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. Le journal Le Tag publiait, il y a quel-
ques jours, un article auquel la presse 
Jrançaise n'a pas donné, à mon sens, 
toute la publicité qu'il mérite. Il importe, 
de ne passer, sous silence aucune des 
élircubrations, de quelque ordre qu'elle 
&6it, par où se manifeste à l'opinion 
publique la mentalité allemande dans 
toute sa beauté. Celle que vient de pon-
dre le député E-rzberger vaut un poème. 

Erzberger ! Ce nom ne vous dit rien, 
ïl est cependant célèbre en Allemagne, 
s'il faut en croire les renseignements 
qui nous arrivent d'Italie. D'après la 
Scintilla, journal francophile de Naples, 
M. Erzberger, député au Reichstag, est 
un des membres les plus influents du 
parti catholique allemand, et l'un des 
nommes .lés -plu;- considéra')-.:-. pj, les 
plus puissants de l'Empire. Oh le' re-
présente comme l'inspirateur occulte de 
la politique germanique. C'est lui qui 
dirigerait, « sinon en nom, du moins en 
fait, le bureau de la Presse au minis-
tère des Affaires Etrangères de Berlin ». 
A lui se rattachent les diverses organi-
sations d'industriels et d'hommes d'af-
faires allemands qui ont pour but avoué 
pu caché de travailler, en faveur de la 
.plus grande Allemagne, l'opinion publi-
que en Italie et dans bien d'autres na-
tions. N'eût-il qu'à alimenter l'agence 
iWolf — qui ne mentit jamais — des 
bulletins de victoire qui entretiennent 
l'enthousiasme à Berlin et voudraient 
Lieh le susciter ailleurs qu'en Allema-
gne, vous devinez s'il a affaire. C'est 
sans doute en raison de ses hautes capa-
cités — faut-il dire diplomatiques ou 
policières ? — que le gouvernement 
allemand l'a envoyé à Pu>me pour y tra-
vailler, dit-on, les milieux, vaticanes-
ques. 

Il a tenu à y arriver précédé d'une 
représentation de charité chrétienne, qui 
facilitera, vraisemblablement sa délicate 
mission. De là cet article qu'il a publié 
'dans le Tag, où l'odieux le dispute au 
grotesque. Jamais la haine dans ce 
qu'elle a de plus féroce et de plus stu-
p.îde tout à la fois, ne s'étala avec un 
aussi révoltant cynisme ou une aussi 
complaisante inconscience. 

;« L'humanité doit suivre le guerrier 
,« jusque dans la môlée, dit Boufflers 
;« dans le Derviche, il ne doit faire que 
'« le mal nécessaire et s'en consoler en 
« faisant tout le bien possible. » Et un 
peu plus loin : « Chacun a sa doctrine : 
'» j'ai toujours regardé le sang des vieil-
le lards, des femmes et des enfants 
:« comme une tache au glaive ». C'est la 
doctrine française, puisée aux sources 
inspirées de la Grèce et de Rome. , 

La « kudtur » germanique- en a for-
mulé une autre : « La véritable straté-
K gie, disait Bismarck, est de frapper 
K vigoureusement l'ennemi, mais sur-
i< tout de faire aux habitants des villes 
« le plus de mal possible pour les ame-
K ner à se dégoûter de la lutte et à exer-
(< cer une pression sur le gouvernement. 
»< Il ne faut laisser aux g'ens que les 
!» yeux pour pleurer la guerre et regret-
f< ter la résistance ». 

Avant lui, Clausewitz avait écrit : « La 
K guerre ne connaît qu'un moyen : la 
« force. H n'en est. pas d'autre... A la 
« guerre, tout idée de philanthropie est 
te une erreur, une absurdité pernicieuse. 
« La violence, la brutalité du combat ne 
k comportent aucune espèce de.limite ». 

Telle est la doctrine prussienne, de-
Venue, depuis la proclamation de l'Em-
pire à Versailles, la doctrine allemande. 
Comment elle fut appliquée durant la 
guerre de 1870, ceux qui ont vécu l'An-
née terrible s'en souviennent. Cet exem-
ple ne devait pas être perdu. Les sol-
dats de Guillaume II auraient rougi de 
ne pas suivre les traces des soldats de 
Guillaume Ier. Ce n'est pas aux nou-
veaux Huns que l'Histoire impartiale 
adressera jamais le reproche d'une er-
reur de philanthropie. Les bourreaux 
lie la Belgique, les massacreurs de vieil-
lards, de prêtres, de femmes et d'enfants 
ont consciencieusement tué, violé, in-
cendié, pillé, dévasté, miné. Si la bar-
barie savante de l'orgueilleuse Germanie 
n'est pas contente de ses enfants, c'est 
qu'elle est bien difficile à satisfaire. 

Eh bien ! le croirait-on ? Le député 
Erzberger trouve que ce n'est pas assez. 
[I rêve plus et mieux. Il est vrai que ce 
n'est ni contre la Belgique ni contre la 
France que se déchaîne sa diabolique 
fureur. La Grande-Bretagne est la « per-
fide ennemie » qu'il faut abattre. N'est-
ce pas elle qui a entraîné à la guerre 
la Russie sauvage et la France hési-
tante 2, A cette heure, n'encerclé-t-elle 
pas l'Empire allemand ? n'avoue-t-elle 
pas son dessein, par un blocus de jour 
en jour plus étroit, de la réduire par la 
famine ? Maudite soit donc l'Angleterre. 
Pour en venir à bout toutes les armes 
sont bonnes. Ecoutez cette explosion de 
haine féroce : 

La guerre doit être un instrument 
s et rude. Elle doit être aussi impi-
yable que possible. C'est là d'ai -

« leurs un principe « de plus grande 
K humanité '». Si Von trouvait le moyen 
« d'anéantir Londres tout entier, ce se-
« mit plus humain que de laisser sai-
;« qncr un seul Allemand sur le champ 
K de bataille, attendu qu'un moyen 
« aussi radical amènerait une prompte 
« naix. » Et Erzberger d'appeler de ses 

vœux l'invention d'un ingénieur qui fe-
rait tomber sur Londres une « pluie de 
feu » et la réduirait en cendres comme 
Sodome et Gomorrhe. Le « vieux Dieu 
allemand », qui veille aux destinées de 
l'Empire, exaucera-t-il sa prière ? Si 
c'était celui de François Joseph, peut-
être : il est catholique. Celui du « kai-
ser » est protestant ; c'est sans doute 
ce qui sauvera la Grande-Bretagne. 

Voilà pour l'odieux. 
Voici pour le grotesque : « L'Angle-

« terre, elle, ne ménage rien. Elle ne 
« reconnaît ni le droit des gens, ni les 
« conventions internationales qu'elle a 
« cependant ratifiées elle-même. Elle les 
« considère comme des chiflons de pa-

ît pier qu'il lui est permis de lacérer et 
« de jeter aux vents ». 

On n'est pas plus inconscient. Regar-
dez-vous donc dans une glace, mon gail-
lard. Ne craignez-vous pas qu'on vous 
réponde par le vieil adage i: « Ne parlez 
« jamais de corde dans la maison d'un 
« pendu ?» La maladresse est sans pa-
reille. Prenez garde, Erzberger-la-Gaffe, 
la Dame Blanche — je veux dire de 
Bethmann4îollweg — vous entend, vous 
écoute et vous lit. Mais nos soldats, en 
pénétrant sur la terre allemande, s'effor-
ceront de ne pas oublier votre conseil : 
.« Surtout, pas de sentimentalité ! » 

Henri Michel. 

Une action décisive. - L'Europe délivrée de la 
»-stion d'Orient » Un peu d'histoire. 

L'attaque si vigoureusement menée par 
l'escadre franco-anglaise contre les forts turcs 
des Dardanelles' et la pénétration de cette 
force navale dans le fameux détroit est une 
opération extrêmement importante au point 
de vue militaire et au point de vue interna-
tional. 

La destruction des ouvrages de défense ac-
cumulés par la Turquie le long du détroit, la 
pénétration des escadres alliées dans la mer 
de Marmara, le bombardement et la prise de 
Constantinople, que l'escadre russe menacera 
de son coté par* la mer Noire, ce n'est pas 
seulement la Turquie hOTS de combat, c est 
l'obligation pour les Etats balkaniques de 
sortir do leur neutralité. 

Au point de vue international, le passage 
de force du détroit, c'est la question d'Orient 
envisagée sous son véritable jour et définiti-
vement tranchée par la liberté des mers. 

Les puissances riveraines de la mer Noire 
ne peuvent plus admettre, en effet, d'être em-
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Ferrare, fut l'inventeur des pièces que les Ita-
liens dénommèrent « Obizzl » et « Obici ». 

Ses descendants, dont la renommée est due 
à la' création pacifique du merveilleux châ-
teau du Catajo. voulurent y rappeler les ex-
ploits de leur ancêtre en garnissant la toiture 
de gargouilles en cuivre, modelées en obu-
siers. 

Plus tard, ces gargouilles furent transpor-
tées en Autriche, où elles sont peut-être en-
core aux toits de quelque château archiducal, 
ce qui les sauvera de fournir leur cuivre aux 
munitions, pour les batailles de 1915. 

PROPOS DE GUERRE 

ville européenne conquise par- m 
commande les dernières passes. 

Ceux qui ont forcé les Dardanelles 
Le passage des Dardanelles offre, comme 

on le voit, de sérieuses difficultés, mais elles 
ne sont pas au-dessus des efforts des vail-
lants marins qui montent les navires fran-
çais et britanniques .Le détroit a d'ailleurs 
été forcé à plusieurs reprises. 

C'est d'abord, en juillet 1770, l'amiral 
russe Elphinstone qui réussit à faire défiler 
son escadre de sept gros navires sous le nez 
des Turcs surpris et désarmés. 

Ce fuit ensuite, le 19 février 1807, l'amiral 
anglais sir John Duckworth, dont la flotte 
comprenait sept vaisseaux de premier rang 
et quelques petits navires. L'amiral parvint 
jusqu'à huit kilomètres de Constantinople. 
ïl fut retardé par le courant et perdit onze 
jours en négociations avec le sultan. Ljk 

Le phare de Oailipoil, pointe extrême des Dardanelles, vers la mer de Marmara 
bouteillées dans un lac sans issue. Il faut en 
finir avec ce régime anormal qui, du traité 
de Koutchouk-Kainardji (1774) au traité de 
Berlin (1878), en passant par l'éphémère con-
vention d'Unkiar-Skelessi (1831), par la con-
vention des Détroits (1841), par le traité de 
Paris (1856) et la convention de Londres 
(1871), a marqué toutes les étapes des grands 
troubles européens. Il faut que là aussi la 
liberté reprenne ses droits, que les riverains 
de la mer Noire aient libre accès à la Médi-
terranée • 

Les Dardanelles 
Le détroit des Dardanelles, que les Grecs 

appelaient HeHespont, fait communiquer la 
mer Egée avec la mer de Marmara. A l'autre 
extrémité de cette mer s'ouvre le Bosphore, 
par où s'écoulent les eaux de la mer Noire, 
et sur les bords duquel s'érigent Constanti-
nople et son immense faubourg asiatique, 
Scutari. 

La rive européenne des Dardanelles est 
formée par une étroite' et longue presqu'île, 
la Chersonèse de T'nrace. En face s'étendent 
les plages de la Turquie d'Asie. 

Le détroit a une longueur de 64 kilomètres. 
Il est sinueux et difficile à la navigation. Sa 
largeur varie de 1.700 à 3.000 mètres, et sa 
profondeur de 45 à 80 mètres. Il est parcouru 
par un courant très rapide, qui charrie à la 
Méditerranée les eaux de la mer Noire. En 
outre, des vents violents le rendent parfois 
très difficile à franchir pour les bateaux à 
voiles. 

Le vent et le courant n'arrêteront pas les 
flottes alliées, mais cela ne signifie pas 
qu'elles viendront aisément à bout de leur 
tâche. 

Les Dardanelles peuvent être, en effet, con-
sidérées comme une ries positions les plus 
fartes du monde. A leur entrée, les batteries 
du cap Halles sont braquées sur la mer, tan-
dis que les gros canons de Sell-el-Bahr croi-
sent leurs feux avec ceux des pièces lourdes 
de Kum-Kale. 

Le goulet franchi, les Dardanelles s'élargis-
sent notablement. La côte asiatique, basse et 
sablonneuse, n'est dans doute pas très forti-
fiée. Mais la côte européenne, dressée comme 
une falaise, est hérissée de batteries que les 
puissants canons de nos navires de guene 
ont réduit au silence. 

C'est entre Kélid-Bahr, sur la côte euro-
péenne, et Chanak, sur la côte asiatique, que 
le détroit a le moins de largeur. A cet en-
droit, le courant atteint parfois jusqu'à 4 mil-
les de vitesse à l'heure. C'est sur ce point 
qu'ont été le plus concentrées les défenses. 

En avant de Chanak est la haie de Sari-
Siglar, qui se termine au sud-ouest à la 
pointe Kefis, sur laquelle est une batterie 
sans valeur. 

La ville turque de Chanak, appelée Sulta-
nié dans les documents officiels et Dardanel-
les par les Européens, est la place la plus 
importante du détroit et le siège du gouver-
nement du vilayet de l'archipel. Les ouvrages 
qui l'entourent sont nombreux : fort Hami-
dieh, fort Meditdieh. fort du Kmeh-Kalé et 
le groupe, Naghera-Kalé, tandis que sur la 
côte européenne Kélîcl-Bahr est précédé du 
fort Namazieh, et suivi des forts de Maïtos, 
Bogali-Kalé et de Kilia-Tépé, qui ceinturent 
la côte sur une distance de plus de 10 kilo-
mètres. 

Enfin, au bout du long couloir, la cita-
delle modernisée de Gallipoli, la première 

crainte de ne pouvoir regagner la mer Egée 
l'empêcha de poursuivre les opérations. 

En 1823, les Grecs purent, à leur tour, for-
cer sans grand péril le passage des Darda-
nelles. 

Plus tard, en 1854, au début de la guerre 
de Crimée, les flottes alliées de France et 
d'Angleterre franchirent les Dardanelles et 
nous devons nous souvenir que les trois 
premiers navires, qui défilèrent devant 
Constantinople aux acclamations de la foule 
accourue dans des milliers d'embarcations, 
furent les vaisseaux à hélice Napoléon, Jcan-
Bart et Montebello, les plus puissants de l'é-
poque, et qui firent l'admiration des Anglais 
eux-mêmes. La France fut la première à 
construire des vaisseaux de ligne à hélice, 
comme elle fut la première à les cuirasser, 
à les armer des canons en acier se char-
geant par la culasse. Il n'est pas mauvais 
de rappeler ces choses-là de temps en temps. 

La flotte française, commandée par le 
vice-amiral Hamelin, se composait de vingt-
six vaisseaux, frégates et corvettes, et la 
flotte anglaise, commandée par le vice-
amiral Dundas, de quinze vaisseaux et fré-
gates .L'action militaire menée rondement 
permit de mettre à terre, près d'Eupatoria, 
50.000 Français et 20.000 Anglais. Hamelin 
et Dundas furent promus amiraux . 

Pendant la récente guerre italo-turque, 
pour la conquête de la Libye, les Italiens 
firent une héroïque tentative de franchir 
les Dardanelles. Sous un chef audacieux, le 
commandant Enrico Miïlo, une escadrille de 
cinq torpilleurs s'avança dans le détroit 
pendant la nuit du 18 au 19 juillet 1912, et 
malgré un feu intense des forts turcs qui, 
finalement, la fit battre en retraite, poussa 
son raid assez loin vers la mer de Mar-
mara, jusqu'à Kilid Bahr, à 22 kilomètres 
de l'entrée. 

Pendant la a Grande Guerre » 
La grande guerre avait déjà, avant l'atta-

que des vendredi 19 et samedi 20 février, 
porté ses coups dans les Dardanelles. 

Une première fois, des cuirassés anglais 
et français avaient canonné .les forts de l'en-
trée .Le 13 décembre dernier, le sous-marin 
anglais B-11, ayant pour cible le cuirassé 
turc Messoudieh qui gardait les barrages de 
mines protégeant le chenal, traversa en 
plongée la zone de défense dans un par-
cours de neuf heures et coula le Messou-
dieh. Un de nos sous-marins, le Sa.phir,— 
qui vient d'être porté à l'ordre du jour de 
1 armée navale, — a, de même, réussi à pas-
ser sous les mines, mais, ayant heurté le 
fond, perdit sa liberté de gouverner et fut 
pris par les Turcs. 

Les escadres alliées connaissent main-
tenant la route... la route qui mène à Cons-
tantnople, dont la chute libérera la Médi-
terranée du chancre turc. — R. M. 

L'Inventeur de l'Obusier 
Où naquit l'obusier et d'où tira-t-il son nom ? 
La chose et le mot proviennent, nous écrit 

notre distingué confrère italien Marcotti. d'I-
talie, se rattachant à l'histoire des Obizzi la 
grande famille qui se vantait d'être de' la 
même souche que la maison princière d'Esté. 

Au XVIe siècle, Pie Enée I", des Obizzi de 
Padoue, excellent 60ldat, jalousant peut-être 
les artilleries si redoutables des Este, ducs de 

En Espagne 
Je viens de lire un article sur l'Espagne. 

J'ai lu beaucoup d'articles sur l'Espagne de-
puis le début de la guerre. Presque tous ee 
perdent dans les idées générales, lesquelles 
ne sont pas sans valeur, certes, mais à 
l'heure qu'il est, rien ne vaut de bonnes 
précisions. L'article que je viens de lire en 
donne et de très édifiantes. 

Nous nous sommes étonnés que les sym-
pathies de l'Espagne ne soient pas allées tout 
entières, dès le premier jour, à la France 
et à ses alliés. L'Espagne n'est-elle pas, 
comme l'Italie, de même esprit et de civi-
lisation identique à Ja France ? N'est-elle pas, 
è'ië aussi, la sœur Uat'.r.? ? De plus, le roi 
a dans les veines du sang français et la reine 
est anglaise. 

Cette conception est par trop simpliste. 
Nous avons toujours eu le tort de ne compter 
que sur nos charmes naturels ; nous voulons 
être aimés pour nous-mêmes et sans ef-
forts. Avant et depuis la guerre, nous avons 
totalement négligé l'opinion espagnole. 

Du temps que j'étais à Madrid, on y 
comptait trois mille Français et dix mille 
sujets du Kaiser. Les Français vivaient 
séparés, s'ignorant mutuellement, se con-
currençant même ; les Allemands, eux, 
avaient fondé un centre : vastes salons con-
fortables pourvus d'une bibliothèque, salle de 
réunion, etc. Chaque jour ils se réunissaient 
là, prenaient contact, se renseignaient et 
s'aidaient. Le nouveau débarqué était-il em-
barrassé ? Il trouvait là asile et protection, 
des adresses utiles et de quoi s'employer se-
lon ses capacités. Le consulat de France était 
presque inaccessible aux Français non of-
ficiels ; le consulat et l'ambassade d'Allema-
gne ouvraient toutes grandes leurs portes à 
tous les Teutons quelle que fût leur condition. 
On se doute que le petit travail préparatoire 
de la guerre chez les neutres s'opérait dans 
ces conditions le plus favorablement du 
monde. 

Voici la guerre. Le représentant du Kaiser 
à Madrid a des ordres tout prêts. C'est, de 
plus', un habile homme et qui ne perd pas 
son temps ; il entreprend une véritable, cam-
pagne d'opinion. Mais je laisse la parole à 
l'auteur de l'article qui a pu constater sur 
place les choses dont il parle : 

D'abord, convocation des journalistes, de tous les 
Journalistes. « Aqui tlenen Vdes su casa. Vous êtes 
chez vous, messieurs », déclara l'ambassadeur avec 
un sourire irrésistible qui allait du Correo espa-
fiol — Journal oltlciel du cairlisme — à la Trlbuna 
— hier encore libérale. Toutes mes informations 
vous appartiennent. Le communiqué officiel ne 
vous sulût pas ; vous aurez des correspondances 
particulières de Berlin et du front. Uno fois par 
Jour, ce n'est pas assez. Vous en recevrez deux fois. 
Avez-vous besoin de commentaires ? Je suis là. Je 
parle votre langue aussi bien que le français. Mais 
j'ai, en outre, trente Espagnols, de la plus pure 
Castille, que je me suis adjoints pour faciliter ma 
tâche et la vûtre. Voulez-vous des photographies ? 
Rien de plus facile. Des arguments philosophi-
ques ? J'en al de reste. Des accusations contre 
l'Angleterre ? Je viens justement d'en recevoir 
un lot préparé avec soin par nos plus Illustres 
historiens Si ces messieurs carlistes, intégristes et 
traditlonnalistes veulent bien se donner la peine 
de passer dans mon arrière-cabinet, Je leur expli-
querai comment mon auguste maître entend con-
cilier les Intérêts du Croissant et ceux de la Pa-
pauté : nous ne sommes pas des adversaires de 
l'Inquisition, que diable ! » 

Et l'homme de l'Allemagne n'a pas promis 
en vain, il a tenu et amplement. Depuis le 
début des hostilités, les journaux de toute 
l'Espagne ont reçu, écoutez bien : 

1» Des communiqués quotidiens ou bi-quotidiens ; 
2° Des articles et des informations quotidiens du 

Deutscher Nachrichtendtenst-Madrid (Oficina de In-
formacion alem-ana) ; 

3° Une feuille quotidienne éditée à Barcelone et 
qui apporte des commentaires tout prête ; 

4° Une feuille éditée à Madrid par l'ambassade 
et qui parait tous les deux ou trois Jours ; 

5° Un bulletin édité par la Société électrique 
allemande, la Thomson Houston Iberica ; 

6° Un autre bulletin édité par la maison Koppel 
(horlogerie, bijouterie, etc.) ; 

7° Une autre édition en espagnol des Hamburger 
Nachrlchten et Hamburger Frem,denblatt ; 

8° Des tracts imprimés à Berlin, Hambourg, Co-
logne, Leipzig, Amsterdam et dont quelques-uns 
portent le cachet ,de la poste de Gênes ; 

9° Des collections de photographies et de cartes 
postales ; 

10° Des placards destinés à être affichés dans les 
cercles et dans les salles de rédaction. 

Tous ces documents sont expédiés par des Alle-
mands qui, tous les soirs, leur travail fini, se réu-
nissent dans les bureaux do la Thomson ou de 
Koppel. Il n'est de la sorte aucun sujet de l'Empire 
qui ne collabore dans sa faible mesure à informer 
la presse espagnole. 

Voilà. Etonnons-nous maintenant que l'opi-
nion publique espagnole ne soit pas pour 
nous ce qu'elle devrait être. Nous les Fran-
çais qu'avons-nous fait pour contre-balancer 
les effets de cette campagne ? Nous avons 
expédié à Madrid un poète avec mission de 
faire des conférences 1 Le poète a laissé cou-
ler quelques belles phrases, a refait sa va-
lise et est parti, considérant sa mission 
comme terminée. Est-ce suffisant ? 

ANDRE KEGIS. 

LA NEIGE DAIS LES ALPES 
Rabou, 25 . Février. 

Voici de nouveaux détails sur l'avalanche 
de neige dont nous avons parlé hier : 

La tourmente qui s'est abattu ces jours-ci 
dans notre région a causé dans notre com-
mune un véritable désastre. 

Partie du Pic-de-Chavanoe, l'avalanche a 
englouti deux maisons dont une habitée par 
la famille Chabre Jacques. Le père, la mère 
et sa fille ont été pris sous les décombres. 
A cette heure, 6eule le père Chabre a été dé-
couvert, écrasé entre deux poutres. Ce vieil-
lard était alité depuis plusieurs semaines. 

Aujourd'hui, on va continuer les recherches, 
mais on désespère de trouver M™ et M'" Cha-
bre vivants. 

Le seul fils qui reste est 60ldat au 12» chas-
seurs et est sur le front. Quelques brebis ont 
été trouvées vivantes. On a également trouvé 
un peu de linge et quelque argent. 

On comprend l'émotion qu'a c. .*iée dans no-
tre commune ce tragique événement qui 
atteint une famille très estimée. 

en unampagne 
poursuive 

itaÈiii in Dar 
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Soldats de France 

Paris, E8 Février.-
Le ministre de la Guerre a reçu, ce ma-

tin, le télégramme suivant : 
Monsieur le Ministre, 

Revenant du front, nous tenons tout d'a-
bord à vous exprimer, en notre nom ainsi 
qu'au nom des journaux que nous avons 
l'honneur de représenter, notre profonde re-
connaissance pour la bienveillante autorisa-
tion de visiter l'armée en face de l'ennemi. 
Nous nous permettons aussi de vous dire 
que nous emportons de cette visite un sou-
venir enthousiaste pour la vaillante armée 
française que nous avons vue à l'œuvre et 
décidée à soutenir jusqu'au bout son admi-
rable lutte pour le Droit et la Liberté. 

Signé : Frédéric VILÎ.ISE Ullustrated Lpn-
don News), R. STODDAHT (Daily Express), 
James BONE (Manchester Guardian), Horace 
GRAND (Daily Mirroa), Léon BERNSTEIM {Vet-
cherne Yrerhia), Shigtoku OSAKA (Asahi). 

Communiqué officiel 
Paris, 25 Farter. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Près de Dixmude, l'artillerie des 
Belges a démoli deux ouvrages 
ennemis. Leur infanterie a occupé 
une ferme sur la rive droite de 
l'Yser et un de leurs avions a lancé 
des bombes sur la gare maritime 
d'Ostende. 

Les Allemands ont de nouveau 
bombardé Reims. Une soixantai-
ne d'obus ont été tirés, dont une 
partie sur la cathédrale. 

En Champagne, d'importants 
progrès ont été réalisés, à la fin 
de la journée d'hier. 

Nous avons enlevé deux ouvra-
ges allemands, l'un au nord de 
Perthes, l'autre au nord de Beau-
séjour. Nous avons en outre ga-
gné du terrain entre ces deux 
points et au nord-ouest de Per-
thes. Nous avons fait deux cents 
prisonniers. Le nombre total des 
soldats allemands qui se sont 
rendus depuis dix jours s'élève à 
plus de mille. 

Combats d'artillerie assez vifs 
sur les Hauts-de-JVIeuse. 

Journée calme en Wœvre. 
Dans les Vosges, dans la ré-

gion d'Hartmannswillerkopf, nous 
avons fait quelques progrès. 

fDe notre correspondant particulierj 

Paris, 28 Février, 
Les barbares viennent, une fois de plus, 

de justifier leur titre sinistre. Pour se ven-
ger de leurs insuccès sur notre front, ils ont 
aspergé à distance une de nos tranchées de 
pétrole enflammé. C'est leur manière, à eux 
de se distinguer. 

Nous connaissions leurs appareils à pompe 
en usage dans leurs armées orientales, et au 
moyen desquels ils vitriolaient nos alliés. Un 
dernier sentiment de crainte, le seul auquel 
les Boches soient accessibles, les avait encore 
retenus de notre côté oû ils n'avaient pas 
osé se montrer aussi férocement sauvages 
qu'ils ne sont. 

Ils viennent de montrer qu'ils ne reculent 
devant aucun procédé, aucun moyen, si dé-
gradant et si inhumain qu'il soit. 

Tout ceci se réglera le moment, venu, car 
en dépit de leurs pratiques criminelles, ils 
n'échapperont pas au châtiment, et ce ne 
sont pas les interventions de neutres douteux 
qui, à ce moment, pourront le leur épargner. 

On peut se faire une idée exacte de la si-
tuation dans son ensemble, en juxtaposant 
les communiqués allemand, russe et fran-
çais. 

Nous devons rendre cette justice à notre 
état-major général, qu'il n'a jamais caché la 
vérité, et qu'il n'a jamais trompé l'opinion. 

L'état-major russe se distingue par un 
même souci de loyauté scrupuleuse. Lors 
donc qu'il présente les opérations en cours 
comme se développant dans un sens favora-
ble, on doit le croire. L'essentiel est de ne 
pas lui faire dire plus qu'il ne dit, et dans 
notre désir de célébrer la victoire de voir 
celle-ci là où elle n'est pas encore. 

La bataille continue formidable. La pre-
mière phase est heureuse pour nos alliés, 
mais ceux-ci ne cachent pas que les Alle-
mands reçoivent des renforts continuels, n 
convient donc d'attendre, sans s'énerver -le 

résultat de l'action engagée, 'et qui durera 
encore plusieurs jours. 

Or, tandis qu'ils sont aux prises en Russie 
avec un ennemi qui leur inflige des pertes 
terribles, et imprime à leur front de combat 
des fluctuations redoutables, que de notre 
côté, ils perdent du terrain continuellement 
depuis plusieurs jours, le dernier communU 
qué allemand se borne à dire qu'il n'y a rien 
de nouveau sur aucun des deux fronts. Voilà 
un laconisme auqitel Berlin ne nous avait, 
pas habitués, et qui en dit long. 

MAHIUS RICHARD. 

II lëE 
CommMiqiîé officiel anglais 

. Londres, 2S Février (Officiel). 
Les quatre forts principaux qui défendaient 

rentrée des Dardanelles, à savoir : A : la 
batterie du cap Hellos, armée de deux canons 
de 9,2 pouces ; B : le fort Seddu-Bahr, armé 
de six canons de 10,2 pouces ; C : le fort 
Orkarieh Dabia, armé de deux o;>nou« (U 
9,2 pouces, et D : le fort Kum Kalovsi, ave' 
quatre canons de vlo,2 pouces et deux d« 
5,9 pouces, ont été bombardés. 

Le temps s'étant amélioré, bien que le venl 
continuât à souffler du sud-ouest, l'attaqua 
contre ces fort reprit jeudi à dix heures du 
matin. 

Le Queen-Elisabeth, l'Agamemnon, Vlrrésis. 
tible et le Gaulois commencèrent posément à 
bombarder à longue portée les ouvrages A*. 
B, C, D. 

Le fort du cap Hellos riposta, et un obua 
turc atteigni l'Agamemnon, à 11.000 yards, 
tuant trois hommes et en blessant grièv'emeul 
cinq autres. 

L'Irrésistible et le Gaulois dirigèrent un feu 
excellent contre le fort Orkarieh Dabi* et h 
fort Kum Kalovsi Tabia, tandis aue le &uecn-
Elisabeth concentrait une canonnade bien 
pointée sur le fort du cap Hellos, dont à 1] 
heures et demie du matin deux canona 
étaient mis hors de service. 

La Vengeance et le Cornwallis, sous la 
protection d'une canonnade exécutée ;i 
grande distance, s'avancèrent vivement et 
ataquèrent le fort du cap Hellos à portée res-
treinte. La batterie fut complètement réduita 
a l'impuissance. 

Tandis que les forts Orkarieh Dabia e\ 
Kum Kalovsi Tabia commençaient un feu 
très lent et mal pointé, le Suffren et le 
Charlemagne attaquèrent alors C et D en 
Rapprochant à une distance de moins de 
2.000 yards. 

A ce moment, on s'aperçut que C et n 
n étaient pas en état d'opposer une résis-
tance efficace. 

La Vengeance, le Triumph et l'Albion reçu-
rent 1 ordre de compléter la réduction des 
forts à l'impuissance. 

. A cinq heures et quart de l'après-midi 
aucun des forts ne tenait plus. Aussitôt, com-
mencèrent les travaux de déblaiement des 
mines, sous la protection d'une division de 
cuirassés et de torpilleurs. A la tombée de 
la nuit les Turcs incendièrent le village situé 
à l'entrée des Dardanelles. 

Le rapport sur les opérations du 26 n été 
reçu. Les mines ont été déblayées du détroil 
jusquà une distance de quatre milles■ Vil 
Mon et le Majestic, escortés par la Pengean 
ce, se sont portés jusqu'à la limite de l'espaça 
déblayé et ont entrepris une attaque du forl 
Dardanus, qui est armé de quatre canons de 
j,9. pouces et de quelques batteries élevées 
récemment sur le littoral asiatique. 

La riposte fut inefficace. Après avoir été 
bombardé de l'intérieur du détroit, l'ennern' 
abandonna A, B, C et D, et, au couri de 
1 après-midi, la Vengeance et Vlrrésisublt 
débarquèrent à Kum-Kali et à Seddul-l'.alu 
des détachements de démolition, qui détrui 
sirent complètement A, B et C, f t Dartlell» 
ment D. 

L'ennemi, rencontré à Kum-Kali, fut chasse' 
et obligé de franchir le pont Menderc, qui fui 
détruit paitielle.ment. 

Deux nouveaux canons de quatre pouce:;, 
dissimulés près du tombeau d'Achille, furent 
également détruits, ainsi que quatre norden-
felde qui défendaient l'entrée. 

Nos pertes furent de un tué et trois 
blessés, v 

Le bombardement 
des forts intérieurs 

Paris, 28 Février. 
Les journaux reproduisent une dénèclie d* 

Rome, disant que, dans la journée du 2G, dés 
milliers de projectiles furent lancés sur les 
forts intérieurs des côtes des Dardanelles, cî 
que plusieurs sautèrent. 

Le récit fl'nn journaliste allemand 
Amsterdam, 28 Février. 

Un correspondant du Berliner Tageblatx 
qui a assisté au bombardement des Darda-
nelle, télégraphie en date du 26 février qua 
des hauteurs situés derrière Kum-Kaless ou 
voyait nettement les lignes des dragueurs eu. 
nemis. 

Le bombardement, ajoute-t-il, a duré hier 
huit heures. Les navires anglais et i'rançuia 
ont bombardé continuellement les forts Or-
hanie et Koum-Kalc, sur la côte asiatique, 
et les forts Ertoghroul et Sedd-ul-Balir, suï 
la côte européenne. 

La flotte ennemie n'a pas réussi à réduira 
complètement ces forts à l'impuissance, mnij 
"lie a Uni par s'en approcher à courte dis-
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:tance et les a bombardés d'une façon in-
tensive. 

On a pu-,facilement apercevoir la lueur 
produite par les canons sur onze navires 
mouillés â l'entrée des détroits. 

Douze hommes ont été tués à Sedd-ul-Bahr 
fet à Koum-Kale. 

L'impression en Italie 
Rome, 28 Février. 

L'action entreprise par la flotte anglo-fran-
,'çaise contre les Dardanelles est suvie avec un 
•fvif intérêt en Italie. 

L'opinion rapelle le raid accompli dans le 
"détroit par la marine italienne en 1912, au 
moment de la guerre contre la Turquie et 
s'attend généralement à ce que la tentative 
actuelle soit couronnée d'un plein succès, 
bien que la tâche des alliés doive être, croit-
;on, plus ardue quand il s'agira de réduire les 
ouvrages déîensifs de l'intérieur du détroit. 

Quelque intérêt qu'on accorde à Rome aux 
opérations militaires proprement dits, l'at-
tention est surtout dirigée sur la portée poli-
tique de la présence éventuelle de la flotte 
anglo-française devant Constantinople. On 
■verrait certainement avec plaisir les détroits 
définitivement ouverts au commerce de la 
Méditerranée et de la mer Noire. En outre, la 
.question de l'approvisionnement du marché 
italien en céréales, qui est une des plus gran-
des préoccupations économiques de l'Italie, 
se trouverait résolue subitement par le réta-
blissement des communications directes du 
royaume avec la Russie et la Roumanie qui 
possèdent encore toutes leurs récoltes de 1914. 

Toutefois, on dépit du haut intérêt actuel 
ou'elle présente, cette question fait beaucoup 
moins l'obiet des conversations que la signi-
fication politique du forcement des Dardanel-
les, bien que l'Italie n'ait pas d'intérêts im-
médiats dans la partie de la Méditerranée où 
une action est engagée. 

La question d'Orient, fait-on remarquer, 
prendrait un aspect si différent du fait de la 
présence des alliés à Constantinople que l'Ita-
lie ne pourrait pas demeurer 4 l'écart- de la 
discussion des nouveaux problèmes qui se 
poseront. Mais ces problèmes sont encore 
trop peu définis pour qu'il soit possible do 
déduire dès à présent l'attitude probable de 
l'Italie. 

Dans les commentaires auxquels ils se li-
vrent, les journaux romains. montrent une 
très grande discrétion. 

La Tribuna cependant fait remarquer que 
l'opinion italienne, do même que le gouver-
nement italien, ont pleine conscience des in-
térêts immédiats que le royaume peut avoir 
à l'action navale des alliés. 

Si l'on en croit, des nouvelles reçues de 
Constantinople, le bombardement des Darda-
nelles aurait produit en Turquie une impres-
sion réellement considérable et le gouverne-
ment ottoman aurait décidé d'abandonner la 
capitale pour gagner Konieh où le Trésor au-
rait déjà été transporté. 

Un communiqué turc 
Amsterdam, 28 Février. 

Mercredi dernier, des navires ennemis ont 
bombardé pendant sept heures les forts exté-
rieurs des Dardanelles, avec de grosses piè-
ces et les ont endommagés sur quelques 
points. Néanmoins, nous n'avons eu que 5 
tués et 14 blessés. 

Aujourd'hui, la flotte ennemie a continué 
le bombardement, mais elle s'est retirée dans 
l'après-midi, hors de la portée de nos batte-
ries de Seddul-Bahr. 

Le 25 février, un croiseur français a débar-
qué une centaine de soldats sur le littoral 
d'Akaba. Après deux heures de combat, ces 
soldats qui avaient subi de grosses pertes, se 
sont enfuis vers leur croiseur. Malgré la vio-
lence du feu des mitrailleuses et des canons 
ennemis, nous n'avons eu que 3 hommes 
tués et ?. blessés. 

Ce qu'ils en pensent en Allemagne 
Amsterdam, 28 Février. 

Le capitaine Persius, dans le Berliner Ta-
gehlail rappelle l'axiome : « un canon sur 
tene vaut un vaisseau sur mer ou trois ca-
nons 'éltt mer ». Il est impossible, dit-il, do 
réduire les défenses côtières sans attaquer 
simultanément par terre et par mer. 

« Pénétrer de force dans des eaux défen-
dues par les forts du littoral, est, pour toute 
flotte, une tAche extrêmement difficile, qui 
entraîne pour elle le. sacrifice de nombreu-
ses unités, même si elle possède une. grando 
supériorité au point de vue de l'artillerie. 

« La pénétration de la flotte britannique 
flans les Dardanelles ne sera pas une affaire 
aussi simple qu'on le croit. Le bombarde-
ment des Dardanelles peut donc être consi-
déré comme une manifestation sans grande 
utilité. » 

8 voyage É§ général Pau 
Le départ (le Bucarest 

Jassy, 28 Février. 
Hier soir, malgré l'heure tardive, une 

foule nombreuse s'était rendue à la gare de 
Bucarest pour saluer le général Pau. Des vi-
vats enthousiastes ont éclaté au moment du 
départ, du train spécial. 

À dix heures et demie du soir, le train 
es) arrivé à Ploesci. La gare était pavoises. 
La. foule chantait la Marseillaise accompa-
gnée par (tes fanfares. 

Le général Pau s'est montré à la portière 
de? sou vagon et a remercié la foule qui 
criait : « Vive la France ! Vive lo général 
Pau !» 

Le train spécial est arrivé à Jassy à huit 
heures du matin. Là encore, une foule 
nombreuse a acclamé le général Pau. 

Le Jockey Club a offert, à onze heures, un 
déjeuner de DO couverts en l'honneur du gé-
néral, dont le départ est fixé à midi. 

Tous les civils 
sont évacués de Mulhouse 

Belfort, 28 Février. 
Une personne qui arrive de Mulhouse, 

psr la Suisse, dit que les Allemands 
évacuent de cette ville toutes les bou-
ches inutiles. 

mm 
Comment ont été traités 

nos prisonniers civils en Allemagne 
Epinal, 28 Février. 

Un vieillard de 72 ans, habitant à Proven-
chères-sur-Fave, chef-lieu de canton, frontière 
des Vosges, à proximité de Saales, vient d'ar-
river à Epinal, après 4 mois de captivité dans 
le Hanovre. 

Les Allemands l'avaient emmené dans la 
nuit du 20 au 21 octobre, avec une quaran-
taine de ses concitoyens, dont plusieurs au-
dessous de seize ans. 

Durant le trajet de Provenchère à Bourg-
Brushe, où ils ont été embarqués, un vieil-
lard s'est vu dans l'impossibilité absolue de 
marcher. Ses compagnons ont dû le porter 
jusqu'à la gare dans une toile à tente trans-
formée en une sorte de hamac. 

A toutes les stations où le train s'arrêtait, 
les prisonniers ont été l'objet d'invectives, de 
menaces et d'insultes de la part de la popu-
lation allemande. 

Dans le vaste camp, entouré de fils de fer 
barbelé, qui leur servait de prison, les ota-
ges furent horriblement mal nourris. D'inno-
inables soupés aux harengs et à la morue 
formaient la base de leur alimentation. Une 
cantine à comestibles, mais sans aucune bois-
son, permettait aux infortunés de suppléer à 
l'insuffisance des vivres fournis. Toute mar-
chandise était à des prix exorbitants. 

A noter que, depuis le lor février, la can-
tine avait reçu l'ordre formel de ne plus ven-
dre de pain aux otages. 

Beaucoup de femmes, dont plusieurs allai-
taient encore leur dernier né, se trouvaient 
parmi les prisonniers. Les valides étaient 
Journellement occupés à des terrassements ; 
înterdicition formelle était faite aux femmes, 
aux enfants et aux vieillards, de quitter le 
cantonnement. 

Un convoi de 250 prisonniers est parti le 7 
février. La plupart étaient presque nus à leur 
arrivée à Schaffouse, le 14, 

Les Suisses leur ont fait un accueil extrê 
mement sympathique. 

Au souvenir des soins de toute sorte don 
ils ont été entourés, notre bon vieillard avai 
aux yeux des larmes de reconnaissance at 
tendrie. Il ne lui reste, aujourd'hui, qu'une 
amertume, celle de ne pouvoir encore re> 
joindre son pays natal. 

taeiiipéjiGiel rosse 
Pétrograde, 28 Février, 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Au cours de la journée du 26, les Aile 
mands paraissent avoir passé à la déîen 
sive sur l'ensemble du front. 

Sur la rive gauche du Niémen, sur 
les routes de Symno et de Screy, les ac 
tiens qui se déroulent proviennent du 
lait de la progression de nos avant-gar 
des. 

Au nord de Grodno, la lutte s'est ber 
née à un feu intense de nos ennemis. 

Au village de Tcharnevo, un bataillon 
avec des sapeurs s'est avancé vers la 
vallée du Bobr, notre artillerie épiait ce 
moment et quand une partie de la co-
lonne allemande passa sur notre rive, 
e!îe l'anéantit. ïl n'y eut que cinq offi-
ciers allemands survivants et quelques 
dizaines de soldats qui furent faits pri 
sonniers. 

L'artillerie d'Ossovietz contrebat avec 
succès les lourdes batteries ennemies 
comprenant des obusiers de onze et 
douze pouces. 

A Prasznisch, notre offensive est éner 
giquement poursuivie. Nous avons re-
pris Prasznisch, dont les Allemands s'é-
taient emparés provisoirement. 

La retraite des Allemands s'étend sur 
un front qui va toujours s'élargissant et 
qui. revêt par endroits le caractère d'une 
fuite désordonnée. 

Le nombre déjà établi des prisonniers 
que nous avons faits est de 40 officiers 
et 3.600 soldats. Les prisonniers conti 
nuent à affiner en quantité considérable 
Notre artillerie contribue à la poursuite 
des Allemands en retraite sur la Vistule, 
sur la Dounaetz. 

Dans les Karpathes, la situation est 
sans changement. 

Dans l'est de la Galicie, région de Roz 
natolî, nous avons repoussé des attaques 
autrichiennes acharnées. Nous y avons 
fait prisonniers ces derniers jours 19 of-
ficiers, 1.593 soldats et pris 5 mitrail-
leuses. 
Les Eusses mettent 

les Allemands en fuite 
rétrograde, 28 Février. 

De nombreux faits d'armes se sont produits 
au cours des derniers combats. On signale 
qu'au sud-est de Prashysch, une batterie al-
lemande entravant notre offensive, le capi-
taine Gourdoff lança contre cette batterie, 
sous un feu meurtrier des Allemands, plu-
sieurs automobiles blindées, qui, parvenues 
â 20 mètres des pièces, en tuèrent tous les 
artilleurs. Le capitaine Gourdoff tomba glo-
rieusement, après avoir, par son acte, exercé 
une heureuse influence sur la marche du 
combat. 

Nos troupes se sont emparées à Prasnysch, 
après une journée de lutte extrêmement vive, 
d'un butin si considérable qu'on n'a pas en-
core pu le préciser. 

Dans une sortie, les troupes de la garnison 
d'Ossovietz ont fait prisonniers des officiers 
allemands en observation à la lisière d'un 
bois. Les rapports des commahdants de di-
vers régiments qui poursuivent leur marche 
en avant, nuit et jour, signalent brièvement 
que l'ennemi est en fuite. 

Depuis le commencement de la guerre, l'ar-
mée du général Broussioloff a fait prison-
niers 1.900 officiers et 186.000 soldats. 

Bans les Karpathes 
Amsterdam, 2S Février. 

Le correspondant militaire du Fremden-
blàtt écrit : 

« Les combats sont devenus moins ardents 
sur les pentes septentrionales des Karpathes 
et dans le secteur de-Stanislaff. De fortes 
chutes de neige retardent nos mouvements. 

« Les Russes ont amené des renforts con-
sidérables. Ils semblent attacher une impor-
tance décisive à.- notre avance vers le Dnies-
ter et concentrent sur ce point toutes les 
forces dont ils disposent dans la Galicie 
orientale, D 

La supériorité du nombre 
Paris, 28 Février. 

Le correspondant spécial de la Daily Chro-
nicle en Russie conclut, dans un article écrit 
le 23 février touchant la situation des ar-
mées adverses sur lo théâtre de la guerre, 
par cette réflexion : « Si seulement, la Rus-
sie avait un réseau de voies ferrées égalant 
celui de l'Allemagne, la guerre sur le front 
oriental aurait pris une autre tournure. La 
richesse de la Russie en combattants forts 
et vaillants est sa force principale. Je ne 
saurais me permettre de donner des chiffres, 
niais les Allemands doivent maintenant être 
persuadés que leur supériorité numérique, 
sur ce front, n'existe plus, et cela bien 
qu'on n'ait pas fait venir des troupes des 
Karpathes, alors que la ligne Ravka-Bzoura 
a eu, du côté russe, tout autant d'hommes 
qu'en avait le côté allemand, J 

Amsterdam, 28 Février. 
Suivant la Gazelle de Cologne les Caisses 

d'épargne de Cologne et de Dresde ont sous-
crit respectivement 20 et 10 millions de marks 
au nouvel emprunt. 

La circulation des automobiles 
Amsterdam, 28 Février. 

Une dépèche de Berlin au Telegraaf dit 
que le Conseil fédéral a pris un arrêté res-
treignant la circulation des automobiles. 
Cette mesure amènera la disparition d'en-
viron 50.000 automobiles pour la seule ville 
de Berlin. 

Berne, 28 Février. 
Selon une dépêche de l'Agence Wolff. le 

Conseil Fédéral allcfnand a interdit la cir-
culation des automobiles civiles à partir du 
15 mars. 

La Gazette de l'Allemagne du Nord ajoute, 
en matière do commentaires à cette dépêche, 
que l'Allemagne devant se montrer très 
économe à la fois en caoutchouc, en essence 
et en huile à graisser, le gouvernement dé-
cide de supprimer cette circulation en même 
temps qu'on recommande la plus grande 
économie aux automobiles militaires. 

Le budget impérial 
Amsterdam, 28 Février. 

On mande de Berlin que le budget Impérial 
demande, pour les dépenses extraordinaires, 
10.042.342.000 marks, dont dix milliards pour 
les -dépenses de la guerre, le reste étant 
destiné au ministre de l'Intérieur, aux Pos-
tes, Télégraphes et Chemins de fer. 

Une somme de 74.068.349 marks est tirée 
des fonds généraux impériaux pour le service 
de l'amortissement. La solution de la ques-
tion du rachat des emprunts de guerre est 
ajournée après la guerre. 

La contribution des Etats aux dépenses 
générales de l'Empire est évaluée à 51.940.794 
marks. 

Le fonds d'assurance pour les survivants 
victimes de la guerre s'élevait, au début de 
février, a 51.938,900 maries. 

L'impôt de défense institué l'an dernier 
est porté pour 960 millions, dont deux acomp-
tes de 320 millions en espèces seront proba-
blement payés. 

La guerre ayant interrompu les communi-
cations avec les colonies, le budget colonial 
de 1914 restera en vigueur pour 19.15. Les 
augmentations de recettes du budget ordi-
nairâ' sont prévues pour 23.206.450 marks, 
contre une augmentation de dépenses de 
108.033.369 marks. 

Les dépenses courantes du budget ordinaire 
sont de 3.098.429.708 marks. 

L'équilibre général du budget s'établit au 
chiffre de 3.323.081.431, soit en augmentr&on 
de 82.096.919 sur l'année précédente. Les "chif-
fres du budget extraordinaire sont les sui-
vants : recettes, 80.499.218 marks : dépenses 
10.042.342.000 marks, dont 9.961.842.782 marks 
Seront couverts par l'emprunt. L'excédent de 
l'année 1913, soit 20.952.318 marks, sera em-
ployé forcément aux dispositions du budget 
supplémentaire du 3 juillet 1913, pour couvrir 
les dépenses supplémentaires de cette même> 
ftnnée. 4 
ïl est trop tôt pour faire 

le partage de la peau de l'ours !... 
La Haye, 28 Février. 

Le journal hollandais Het Nlews van den 
Dag mentionne l'article de la Gazette de 
l'Allemagne du Nord, qui assure qu'une fois 
le moment arrivé pour parler des conditions 
de paix,, la presse pourra donner librement 
son opinion, mais qu'actuellement cela est 
impossible et qu'il est encore trop tôt pour 
faire le partage de la peau de l'ours. 

Communiqué officiel 
Amsterdam, 28 Février. 

Voici le communiqué du grand quartier 
général allemand du 27 février : 

En Champagne, hier et cette nuit, les Fran-
çais ont attaqué de nouveau avec de grandes 
forces. Les combats continuent sur quelques 
points. D'autres attaques ont été repoussées. 

Au nord de Verdun, nous avons attaqué une 
partie des positions françaises. Le combat 
continue encore. 

Sur le reste du front, rien d'important à 
signaler. 

Sur le théâtre oriental, au nord-ouest de 
Grodno, à l'ouest de Wizna et au sud de 
Prâznysz, de nouvelles forces russes sont 
apparues, qui ont livré une attaque. 

Sur la Skroda, au sud de Kolno, nous 
avons fait 1.1QÔ prisonniers. 

Bien d'important sur la rive gauche de la 
Vistule. 

La disette de pain 
Amsterdam, 28 Février. 

Le Worwaerts annonce l'interdiction de la 
vente du pain dans les cantines des prison-
niers de guerre et, d'autre part, la limita-
tion de la consommation du pain destiné 
aux soldats allemands. 

Amsterdam, 2S Février. 
D'après un télégramme de la Gazette de 

Cologne, le pain dans les casernes ne sera 
plus désormais distribué par homme, mais 
par chambrée, afin d'éviter le gaspillage. 

Ils vont manger de la paille 
Paris, £8 Février. 

Nous avons fait connaître hier la proposi-
tion d'un docteur de Berlin qui déclare avoir 
découvert une farine de paille pour faire du 
pain. Les autorités, qui ont goûté ce pain de 
paille, disent que le goût n'en est pas mau-
vais, mais qu'il n'est pas digêrable, et le doc-
teur a été invité à perfectionner ses expérien-
ces. D'ailleurs, on a aussi besoin de paille 
en Allemagne. 

Un prêtre condamné 
pour germanophobie 

Paris, 28 Février. 
Le Conseil de guerre de Serrebruck a con-

damné à neuf mois de prison le curé de Bei-
n.ange, en Lorraine, pour délit de germano-
phobie. 

Ce prêtre était accusé d'avoir, après la ba-
taille de Dalheim, photographié les vases sa-
crés de son église, brûlée par les Allemands 
et d'avoir utilisé ces photographies pour en 
faire des cartes postales- qui devaient être 
vendues en guise de souvenirs. Sur ces car-
tes, il avait fait mettre la date de la bataille, 
19 et 20 août 1914. 

Il avait, en outre, édité une autre carte 
postale, représentant deux chiens qui atten-
dent en vain leur pitance quotidienne, avec 
cette explication : « Après la réquisition ». 
Enfin, l'ecclésiastique aurait aussi tenu des 
propos imprudents. 

Pour motiver la sévérité du jugement, le 
tribunal a tenu compte du degré de culture 
de l'inculpé, et du fait qu'en sa qualité de 
prêtre, il aurait dû travailler à la paix plu-
tôt que semer la discorde. 

allemand, payé comptant. Il semble proba-
ble que les banques de Christiania adopte-
ront la même mesure. 
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Les Allemands s'attendent 
à un siège d'Anvers 
Amsterdam, 28 Février. 

Le correspondant du Maasbode à Putte 
dit que les Allemands auraient l'intention, 
au cas éventuel d'un siège d'Anvers, d'em-
ployer les clochers des églises comme sta-
tions d'obseTvation. 

Déjà les clochers de Starrœck, de Putte et 
de Capelle seraient en communication télé-
phonique avec les forteresses d'Ertbrand et 
de Stabrœck, qui sont pourvues d'éclairage 
électrique. 

La forteresse d'Ertsbrand a une installa-
tion radiotélégraphique. 

Une attaque albanaise repoussée 
Nich, 28 Février. 

Les Albanais ont tenté, vendredi dernier, 
Une attaque en territoire serbe, sur le cours 
supérieur du Drin. Mais Ce mouvement a 
été rapidement arrêté et nos troupes ont re-
foulé l'ennemi en Albanie. Nos pertes sont 
minimes. 

Un don du prince héritier 
pour les provinces ruinées 

Nich, 28 Février. 
Le prince héritier Alexandre vient de faire 

remettre à diverses institutions charitables 
serbes une somme totale de 50.000 francs, 
qui devra être employée à subvenir aux be-
soins des provinces serbes ruinées à la suite 
de l'invasion autrichienne. 

L'Espagne n'interviendra pas 
Paris, 28 Février. 

Le correspondant d'un journal parisien à 
Madrid, se dit en mesure d'assurer que l'Es-
pagne gardera jusqu'au bout la neutralité 
dans le conflit européen, à moins que des 
événements très graves l'obligent à en sortir 
pour se défendre. Il rappelle cette phrase de 
l'ex-ministre conservateur Bergamin : « Si 
l'Espagne intervenait en faveur de l'un ou 
l'autre des belligérants, nous aurions la 
guerre civile, l'opinion espagnole étant divi-
sée en deux camps. » 

Madrid, 23 Février. 
On annonce officiellement que l'état-major 

sera rétabli à partir du l"r avril. Ses services 
fonctionneront à cette date. 

Les norvégiens n'acceptent pas 
v les traites allemandes 

Paris, 28 Février. 
Toutes les banques de Bergen, grand cen-

tre maritime do la Norvège, refusant de né-
gocier les traites allemandes ou d'accepter 
des chèques allemands, lo Comité de la 
BOUTSC a décidé que tout payement devra 
être effectué en couronnes Scandinaves. 

Les maisons d'exportation ont décidé éga-
ement de ne livrer de marchandises aux Al-

lemands que contre argent norvégien ou or 

L'assuranss des cargaisons 
Washington, 28 Février. 

On annonce que le bureau des risques de 
guerre élèvera le tarif d'assurance des car-
gaisons à destination et en provenance de 
fc'.Qiidi'QS, Liverpool et Glasgow de 3/4 % à 
T|: le tarif d'assurance des bâtiments à 

1 1/2 % à l'aller et retour.Les tarifs aller ét 
retour entre l'Allemagne et les Etats-Unis 
seront élevés, pour les bâtiments de 4 à 6 % ; 
pour les cargaisons autres que la contrebande 
de 3 à 5 %. 

La proposition américains 
Washington, 28 Février. 

L'Associated Press confirme que les der-
nières notes envoyées par le gouvernement 
die Washington à la Grande-Bretagne et à 
l'Allemagne contiennent les propositions sui-
vantes : 

1° Les principes qui régissaient ancienne-
ment les transports neutres de contrebande 
conditionnelle, destinée à la population ci-
vile demeureront en vigueur ; 

2° L'Allemagne et la Grande-Bretagne relè-
veront toutes les mines flottantes à l'excep-
tion de celles qui protègent leurs ports et 
leurs défenses côtières ; 

3° Elles fourniront aux vaisseaux neutres 
des pilotes qui les guideront à travers les 
champs de mines existants. 

Amsterdam, 28 Février. 
La Frankfurter Zeitung dit, à propos des 

propositions de M. WilSon, relativement à 
l'importation des vivres et des matières pre-
mières pour nos industries : « Une nouvelle 
situation est créée, d'où découleront des con-
séquences agréables pour nous. Nous suppo-
sons que notre réponse sera conçue sur un 
ton amical et conforme à notre première 
note ». 

Les services enfre la Hollande 

Amsterdam, 28 Février. 
On signale de Flessingue que le service de 

voyageurs de la Compagnie Zeeland, entre 
la Grande-Bretagne et la Hollande, reprendra 
lundi. 

Les représailles des alliés 
Paris, 28 Février. 

Le Temps, commentant la saisie du Dacia 
par un croiseur français oppose la conduite 
de la France et de l'Angleterre, respectueu-
ses du droit et de la vie humaine à la pira-
terie allemande, coulant à fond les navires de 
commerce et les équipages. 

Le Temps ajoute : 
« L'Allemagne, se mettant hors la loi, nous 

rend cependant notre liberté d'action, mais 
nous n'en abuserons pas : nous continuerons 
à respecter la propriété des neutres à n'en-
traver que dans la moindre mesure possible 
leur commerce maritime. Nous n'attenterons 
pas à la vie humaine des non-combattants, 
mais nous saisirons sur mer tout ce que nous 
suspecterons être propriété de l'ennemi, tout 
ce que nous soupçonnerons provenir de l'Alle-
magne ou- lui être destiné. La Cour des prises 
se prononcera ensuite et indemnisera ou con-
fisquera. La France et l'Angleterre reconnais-
sent volontiers la pensée humanitaire et con-
ciliante des suggestions du président Wilson, 
mais l'attitude de l'Allemagne leur défend 
de surseoir aux représailles légitimes qu'elles 
ont décidées et qui seront portées demain à 
la connaissance des neutres, et dont les neu-
tres pourront, d'ailleurs, facilement éviter 
les inconvénients par un contrôle plus sévère 
du fret. » 

es ranaoes ei liées 
et des Boiii-ierins 

La perte do « Harpa'ion * 
Le Havre, 28 Février. 

Voici quelques détails sur la perte du Har-
pallon, qui, ayant été torpillé, coula à 40 
milles au large du cap d'Antifer, avant-liier, 
à 4 heures de l'après-midi. 

Le capitaine du vapeur anglais Aricl, du 
port de Harttepool, apercevant le Harpalion, 
envoya à bord son second et trois hommes 
pour tenter de le remorquer. La manœuvre 
échoua, le capitaine ordonna à ses hommes 
de rester à bord du Harpalion pendant que 
lui-même allait à l'île de Wight chercher 
deux remorqueurs. 

Sur ces entrefaites, un bateau-hôpital belge 
passa, hier, à midi, dans les parages du 
Harpalion qu'il aperçut. Il demanda aux hom-
mes de VAriel s'ils voulaient du secours, on 
lui répondit d'envoyer un télégramme sans 
fils pour qu'en envoyât des remorqueurs. 

A ce moment, deux torpilleurs français et 
un torpilleur anglais arrivaient sur les lieux. 
Ils transmirent au Havre le message désiré. 
Le remorqueur Abeille-XII partit du Havre à 
une heure de l'après-midi et arriva près du 
Harpalion, à la fin de la journée, suivi par 
ï'Abeihe-V. 

C'est alors que le Harpalion qui allait tou-
jours à la dérive coula définitivement. Les 
quatre hommes de VAriel ont été ramenés ce 
matin par le remorqueur Abeille-XII. 

On trouve en Bretagne 
des épaves d'an navire de Liverpool 

Morlaix, 28 Février. 
Dans la baie de Locqvirec, située à la limite, 

des départements du Finistère et des Côtes-
du-Nord, on a recueilli une baleinière por-
tant à l'avant le seul nom de Liverpool. Elle 
renfermait les cadavres de deux marins nè-
gres qui paraissent avoir succombé au froid 
et aux privations endurées. 

Ces épaves proviennent, croit-on, d'un na-
vire ayant rencontré une mine ou qui aurait 
été torpillé. 

Les deux marins ont été inhumés au cime-
tière de Plestin-les-Grôves (Côtes-du-Nord). 

lape et les Eim 
L'Allemagne ne veut pas 

se priver de «'atout qu'elle possède 
Zurich, 28 Février. 

Le journal du parti conservateur prussien, 
la Gazette de la Croix, déclare que l'Allema-
gne n'a aucun motif, ainsi qu'elle l'a laissé 
entendre dans une note à l'Amérique, de se 
priver de l'atout qu'elle possède aveu ses 
sous-marins. Ce point de vue doit la guider 
dans la poursuite des négociations présentes. 

L'opinion dis ministre 
d'Allemagne à Christiania 

v Christiania, 28 Février. 
Comme ses collègues dans les autres capi-

tales neutres, lo ministre d'Allemagne à Chris-
tiania, comte Obarndorff. s'est laissé, inter-
viewer sur la note de l'Amirauté de l'Empire. 
11 dit entre autres choses : 

« Je crois que la gravité du danger mena-
çant la navigation dans les eaux déclarées 
zone de guerre ne pourra pas être exagérée. 
Je considère comme mon devoir d'insister là-
dessus, afin de dissiper l'opinion erronée qui 
ne voudrait voir dans la déclaration alle: mande qu'une tentative de fcluff. Avec la meil-
leure volonté du monde, nous ne pourrons 
plus procurer à la navigation neutre la moin-
dre sécurité depuis que l'Angleterre vient de 
décider de cacher « tho Union Jack » pour ne 
nous donner 'que le spectacle de navires neu-
tres. En plus, les Anglais peuvent facilement 
emprunter les bandes de couleurs nationales 
aussi bien que le drapeau. Quand, finalement, 
on sait que ces navires neutres sont munis de 
canons anglais, chaque sous-marin qui les 
approcherait pour les arrêter et les visiter 
risquerait de se faire couler. A côté du danger 
des eous-marins, il y a celui des mines, que 

nous sèmerons comme il a été dit dans nos 
avertissements par toute la zone de guerre. 
Rien que la présence de ces mines devrait, ce 
me semble, suffire pour que les neutres n'ap^ 
prochent pas des zones de nos opérations » 

Sur Mer 
Madrid, îs Février. 

M. Dalo confirme la présence d'un sous 
marin au large de Bilbao. On suppose qu'il 
s'agissait d'un sous-marin français, accom-
plissant des exercices. 

rétrograde, 28 Février. 
L'étal-major de l'armée du Caucase 

lait le communiqué officiel suivant, en 
date du 28 lévrier : 

Dans la région située au delà de Tcho 
rokii, nos troupes progressent avec suc 
cès en délogeant les Turcs de leurs posi 
lions. 

Dans la région des cols, au sud 
d'Alaohgerd, nous avons pris, après 
combat, deux canons turcs. 

A la Chambre 
Rome, 28 Février. 

M. Turati, au nom des socialistes unifiés, 
demande l'inscription à l'ordre du jour de 
la séance de mardi de la discussion du bud-
get du ministère de l'Intérieur, au lieu de 
celle du budget des Postes, de manière à 
pouvoir discuter les instructions qu'a don-
nées le gouvernement pour l'interdiction des 
réunions publiques ou de toute autre ma-
nifestation dangereuse pou>r l'ordre public. 

M. Salandra, président du Conseil, com-
bat la proposition et il pose la question de 
confiance. « Au surplus, dit-il, la politique 
intérieure du gouvernement n'a pas changé. 
C'est celle que la Chambre a approuvée à 
plusieurs reprises. » 

A l'appel nominal, la proposition de M. Tu-
rati est repoussée par 314 voix contre 44 et 
2 absentions. 

Tous les partis constitutionnels, y compris 
les radicaux, ont voté avec le gouvernement. 
Les socialistes et les républicains ont voté 
contre. 

Des nouvelles pessimistes 
arrivent en Allemagne 

Amsterdam, 28 Février. 
La Gazette de Cologne reçoit de Rome des 

nouvelles pessimistes au sujet de l'attitude de 
l'Italie, dit-elle, semble ne pouvoir résister 
que difficilement à. la pression de l'opinion 
publique qui réclame le Trentin. rien n'indi-
que que les préparatifs militaires du gouver-
nement soient dirigés contre l'Autriche. Les 
politiciens avisés préféreraient obtenir le 
Trentin par des négociations. 

Un officier anglais blessé 
fusillé à Roye 
Paris, 2S Février. 

L'Eclair raconte que, parmi les drames 
historiques qui se déroulèrent à Roye, en 
décembre dernier, un journal de modes pa-
risien ayant signalé que dix soldats an-
glais avaient été soustraits aux Allemands, 
grâce à la protection d'une religieuse, direc-
trice d'un hospice à Roye, les recherches 
allemandes Immédiatement opérées amenè-
rent la découverte, dans l'hospice, de sol-
dats allemands blessés et d'un officier an-
glais ayant une balle dans chaque poumon 
et une jambe brisée, mais en voie de guéri-
son. Ce dernier fut fusillé séance tenante. 
Le médecin et six religieuses comparurent 
devant le Conseil de guerre. Le médecin fut 
acquitté et les religieuses déportées à Colo-
gne. 

Les étudiants lapinais en Mm 
rappelés tas leur pays 

Rome, 28 Février. 
La « Reichspost » a reçu de Zurich un télé-

gramme annonçant que tous les étudiants 
japonais inscrits à l'Ecole Polytechnique de 
cette ville ont reçu, par dépêche, l'ordre de 
retourner dans leur pays. Cet ordre a été 
adressé aux étudiants du même pays qui fré-
quentent en grand nombre les écoles de la 
Suisse. 

n France 
Les obsèques d'une infirmière 

Belfort, 28 Février. 
Hier, ont eu lieu, au milieu d'une grande 

affluence, les obsèques de Mlle Seilc-r, âgée 
de 21 ans, infirmière volontaire, décédée à 
l'hôpital militaire de Rethenan.s, des suites 
d'une fière typhoïde contractée en soignant 
des soldats à l'ambulance de Dannemarie 
(Alsace). 

Le ministre de la Guerre lui avait décerné 
une médaille d'or. 

Le directeur du service de santé de la Place 
lui a fait rendre les honneurs militaires 
comme à un soldat mort au champ d'hon-
neur. 

La guerre commerciale 
Melbourne, 28 Février. 

Un négociant a été condamné à une 
amende de 5.000 francs, ou à une année de 
prison, pour avoir tenté de faire du com-
merce avec une maison allemande. 

Les diamants et la guerre 
Johannesburg, 28 Février. 

A l'assemblée de la première Diamond, 
M. Imroth, président, dit que la mine étant 
fermée, les dépenses ont diminué de 5.000 
livres sterling par mois. La Compagnie pos-
sède 600.000 livres de diamants et 300.000 li-
vres en espèces. Aucune raison ne peut ex-
pliquer l'extrême pessimisme manifesté par 
certaines personnes, l'Amérique, qui était le 
principal acheteur, a repris son équilibre 
financier et recommence à acheter. 

Les professeurs roumains 
au secours 

des maîtres d'écoles beiges 
Bucarest, 28 Février. 

Une souscription ouverte parmi les profes-
seurs de l'Université de Bucarest, en faveur 
des maîtres d'école belges sans ressources, a 
produit, en quelques jours, une somme de 
4.200 francs. Cette somme a été remise par le 
docteur Thomas Joncsco, recteur de l'Univer-
sité de Bucarest, au ministre de Belgique. 

Les délégués belges cîiez les Boërs 
Le Cap, 28 Février. 

Les délégués belges ont parcouru avec suc-
cès toute l'Union sud-africaine où ils ont ex-
posé les faits relatifs à la Belgique, faits qui 

ont été dénaturés par des centaines d'âge 
allemands payés sur les fonds secrets. 

Les instructions données h ces agent» 
étaient d'entamer des conversations sans im-
portance avec les gens, puis de leur explique* 
que les atrocités allemandes en Belgique! 
étaient de pures inventions, mais que, bieai 
au contraire, les Belges constituaient un peu-J 
pie de la plus cruelle barbarie, dont les fenw 
mes crevaient les yeux des soldats allemands.» 

Les gens ne soupçonnant rien, ajoutaient foll 
aux dires des agents allemands. 

Les délégués belges déclarent qu'ils ont été") 
stupéfaits de constater jusqu'à quel point les' 
agents allemands avaient réussi à persuader 
lès Boërs de la parfaite innocence de l'Alle-
magne. 

Si le coton était déclaré 
contrebande de guerre... 

Londres, 28 Février. 
Un correspondant, écrivant au Times, fait 

remarquer que puisque le cuivre a été dé-
claré contrebande do guerre, il n'y a aucune 
raison pour ne pas placer le coton sur la 
même liste. 

L'Allemagne employant des milliers de 
tonnes de coton dans la fabrication de ses; 
munitions, privée de coton, l'Allemagne ne 
pourrait continuer la guerre. 

On ne peut alléguer qu'en déclarant le cov 
ton contrebande de guerre, l'Angleterre in* 
disposerait les Etats-Unis contre elle. M. 
Bryan a, en effet, déclaré que les Etats-Unis 
ont toujours, dans le passé, considéré 
comme contrebande de guerre tout article 
pouvant servir à fabriquer des munitions. 

.a classe I il 6 es! prête 
â quand la classe 1917 ? 

Le samedi 27 février,' s'est tenue, au chef-
lieu de tous les départements de France et 
d'Algérie, la séance de clôture des Conseil de 
revision de la classe 1916. 

La classe de dix-neuf ans est donc formée,' 
et elle n'est inférieure aux précédentes ni en,! 
quantité ni en qualité : ses seules particulari-f 
tés sont de présenter un très petit nombre de 
conscrits mariés — ils sont trop jeunes I — et 
aussi, fort peu de recrues à envoyer, eh rai-
son de leur casier judiciaire, aux bataillons 
d'infanterie légère d'Afrique. . 
.A quand la classe 1917, la classe de dix-huit| 

ans ? La question ne peut être résolue que' 
par le Parlement. 

En effet, aux termes de l'article 33 de la lot) 
du 21 mars 1005 sur le recrutement de l'ar-
mée, modifiée par la loi du 7 août 1913, IS] 
ministre de la Guerre peut, en temps de 
guerre, appeler par anticipation la classe qui! V 
ne serait appelée que le I** octobre suivant : f 
l'application de ces dispositions légales a per- ( 
mis d'appeler par décret, avant le l'r octobre' 
1915, la classe 1915, normalement incorpora» 
ble à cette date. 

Mials la classe 1916 n'est susceptible, aux 
termes de la loi du 21 mars 1905 susvisée. d'ê-; 
tre appelée sous les drapeaux que le 1er oc-j 
tobre 1916 : c'est donc une nouvelle loi, oui 
plutôt, une modification à la loi actuelle du' 
recrutement, qui devra être votée par les 
Chambres, pour permetre d'incorporer cette?, 
année la classe 1916. 

Au surplus, la classe 1916 n'étant pas eiv; 
core Convoquée et de nombreux hommes des! 
classes antérieures — exemptés, réformés etf 
services auxiliaires, reconnus aptes à la suitej 
d'une nouvelle visite — étant toujours'^ansi 
leurs foyers, la formation de la classe 19î7j 
ne semble pas devoir être immédiatement' 
envisagée. 

C'était «ne mort naturelle. — Les locataires 
de l'immeuble 8, rue de l'Etoile, avisaient,! 
hier soir, vers 6 heures, M. Seigland, commis-1 

saire de police, qu'ils n'avaient pas revu Mj 
Henri Damay, 55 ans. chaudronnier, leur voi-, 
sin du troisième étage, depuis quatre jours* 
Des agents ayant fait ouvrir la porte dé l'ap-
partement trouvèrent M. Damay mort et ia; 

tête tachée de sang 6ur son lit. Le magistrat 
et un docteur se rendirent alors sur les lieux. 
L'infortuné avait succombé à une congestion» 
et le corps a été transporté, dans la soirée, 
au dépositaire de Saint-Pierre. 

Poulailler dévalisé. — Dans le courant de la( 
nuit d'avaut-hier, le poulailler de M. Jacques 
Giorgi, maçon, à Bonneveine, a été complète-
ment dévalisé. Le commissaire de police dus 
quartier, à qui plainte a été portée, a ouvert 
une enquête. 

Elle était morte !.., — Vers 10 heures, l'au« 
tre nuit, les voisines, de Mlle Anaïs Mabilly,; 

78 ans, demeurant impasse Fonderie-Vieille.; 
3, au troisième, prévenaient la permanence: 
qu'elles venaient de trouver cette dernière! 
morte dans la chambre-cuisine qu'elle habi-
tait. M. Vessard, commissaire de police, se 
rendit sur les lieux avec le docteur Matteï,' 
qui attribua le décès aux suites d'une affec-
tion cardiaque. Le corps a été transporté 
dans la nuit au dépositaire, aux fins d'inhu-
mation. ■ 

CHAUFFEZ VOUS AU COKE DE GAZ 

Les désespérés, — Avant-hier, vers trois 
heures et demie de l'après-midi, le mécani^ 
cien Charpenne Emile-Pierre. 41 ans, demeu-
rant 14, rue de Sion. alors qu'il 6e trouvait: 
dans sa chambre, sise au deuxième étage de; 
l'immeuble, se tirait un coup de revolver, 
dans la bouche. Seulement vers huit heures 
du soir, la permanence était avisée de cette 
tentative de suicide. M. Vcssard, commissaire 
de police, de service, se rendit sur les lieux. 
Le désespéré, qui appartenait aux services' 
auxiliaires de l'armée, avait été versé dans 
le service actif en décembre dernier, et, 
avant-hier, il recevait un ordre d'appel pour 
6e rendre à Montélimar. dans le délai de 
quatre jours, et sans avoir recours au che-
min de fer. Est-ce là la cause de 6on geste 
désespéré ? On ne sait. En tout cas, il ne put1 

parler, et fut transporté dans un état trèsi 
alarmant à l'Hôtel-Dieu, où il a. été admis, 
salle d'Albrand. 

-wv Le bruit d'une détonation d'une arme 
feu éveilla l'attention des locataires de la 

maison qui porte le n. 14 de la traverse de 
Slon. On ouvrit la porte de la chambre du 
sieur Emile Charpenne, 40 ans, monteur sul 
bronze d'où parvenait le bruit et on le trouva 
baignant dans son sang sur le parquet. La 
malheureux s'était tiré un coup de revolveï 
dans la bouche. Il a été transporté à l'Hôtel* 
Dieu flans un état si grave que l'on conserva 
peu d'espoir de le sauver. 

wv Les voisins du journalier Martino Bes 
sone, 42 ans, demeurant 116, rue Sainte-Cé 
clic, étonnés de ne pas l'avoir vu, au court 
de la journée de samedi allèrent frapper à la 
porte de sa chambre. Ne recevant aucune vé« 
ponse.tls prévinrent le commissaire de po-< 
lice du quartier qui fit ouvrir. On trouva le 
journalier pendu à l'espagnolette de la fenê-
tre. On ignore les causes de cet acte de dé-
sespoir. 

Au fau !.., — Un commencement d'incendie 
se déclarait hier matin dans l'entrepôt de 
fascines de la boulangerie Vial, rue Félix. 
Pyat. 2. Ce sinistre fut bientôt maîtrisé pap. 
les pompiers accourus sous les ordres du lieu* 
tenant Cazaux. Les dégâts en sont peu im« 
portants. ^ ^ 

Malade dans !a rue. — Vers 4 heures, hief 
après-midi, M. François Jouvat, figé de 75 ans. 
de passage à Marseille, s'âffaissait tout à coup 
sur la Cannebière. Il a été transporté d'm> 
gence à la Conception. 

Autour de Marseille ^ 
L'ES.TAOUE-PLAGE. _ comité de secourir 

— Les membres du Comité sont priés d'assistçj| 
la réunion qui aura lieu ce soir à 7 heures ™ " 
le local du Cliaiet Mistral. O.rdie du jour 
tlons U-i-s importantes et présence iridïi 
b!e. — Le président, Louis COUTELLE. 

Le Grain de Sua-e. — Cette heureuse initiative 
due au personnel enseignant, de notre école de fil-
les va toujours son bout de chemin. Les élovej 
sont tentes dévouées à cette œuvre ■. des kilos d« 
sucre ont été remis maintes fois a divers établisse-
ments hospitaliers pour nos blesses. Nous ne pou-
vons qu'applaudir a cette œuvre, féliciter les lnstt 
gateurs et encourager les petites éiéves. 

GEMEÎSQS- - Vn bon placement. — Les sous-
criptions aux obligations de la Défonce national* 
sont reçues k là caisse du percepteur d'Aubagne. 

C'est un placement a. 5 fr. 60 %, non compris le» 
avantases futurs. 
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4es Volontaires d'Orient en 187! 
L'AIDE DE LA GRÈCE A LA FRANCE 

Sous ce titre, M. Pierre Léris publie, 
dans la Revue, un remarquable article sur 
l'aide qu'apportèrent à la France, lors de 
la guerre de 1870-71, la jeunesse d'Orient, 
notamment celle de Grèce. 

Grand admirateur des civilisations orien-
tales, M. Pierre Léris, dont nous avons eu 
déjà l'occasion de signaler les tlravaux 
d'érudition, a puisé sa documentation à 
bonne source et c'est ce qui fait de son 
article un récit très vivant auquel la guerre 

..actuelle prête un intérêt tout particulier. 
Après avoir noté que l'amitié séculaire 

de la Grèce envers la France, qui s'était 
refroidie sous le second Empire, se rani-
ma à l'avènement de la Troisième Répu-
blique, quand, nos revers s'accentuèrent, 
M. Pierre Léris fait un émouvant tableau 
d'une Grèce soudain reconouise à la cause 
française. Il nous montre l'élite athénienne 
prête à seconder la France dans son effort 
de libération, et trace un portrait rapide et 
saisissant de l'orateur du moment, Atha-
nase Gennadios, qui se fît l'apôtre de la 
cause française, rappelant dans ses haran-
gues la part prise par notre pays à la 
fondation de l'indépendance hellénique, 
évoquant l'armée du général Maison, la 
flotte de l'amiral de Rigny, et concluant 
rrue le peuple grec cl evaifa honneur d'éton-
ner la France et le monde par sa recon-
naissance. 

"v La propagande de Gennadios porta rapi-
dement ses fruits. Ce ne furent pas seule-
ment des professionnels officiers ou sol-
dats, qui demandèrent à servir sous notre 
drapeau, mais des intellectuels, des lettrés, 
des artistes, des médecins, des avocats, et 
jusqu'à des séminaristes. 

Les enrôlements curent lieu, du début 
d'octobre 1870, à 4a fin de janvier 1871. Les 
volontaires s'embarnuèrent pour Marseilie, 
sur des courriers do la Compagnie Frais-
sinet ou des Messageries Nationales. A 
leur départ du Pirée, groupés sur le pont 
du naviret ils entonnaient la Marseillaise. 

La générosité des Grecs de Marseille 
Le mouvement francophile gagna les 

« grandes villes méditerranéennes. A Smvr-
>ne, de riches négociants prenaient l'initia-

tive de former un corps de levantins dont 
ils assuraient les frais d'armement et d'équi-
pement. A Constantinople, des souscrip-
tions étaient recueillies pour nos blesses, 
sur l'initiative des familles Zarifi et Zafiro-
pitlô. 

Les Grecs de Marseille, note M. Léris, se 
conduisirent comme des hôtes reconnaissants. 
Les plus opulents d'entre eux -multiplièrent 
leurs actes de générosité. Un jour de la fin 
septembre, comme Alphonse Esquiros, le vieux 
représentant de 48, devenu, par décret de la 
délégation de Tours, administrateur supérieur 
des Bouches-du-Bhône, 6e rendait, dans un 
char orné de drapeaux, sur les allées du 
Prado, pour y passer une revue de la jrftrde 
nationale, un riche négociant grec, Léoni^as 
Argent!, s'approcha du représentant de la Ré-
publique et le pria d'accepter un don de trente 

r- mille francs pour l'équipement d'une compa-
gnie de mobilisés. 

A peu près à la même époque, sur la de-
mande du Comité Marseillais de Défense na-
tionale, M. Etienne Zanropoulo, le roi du blé 
oriental, s'engageait à verser immédiatement, 
contre nantissement d'obligations de la Ville, 
une somme de deux millions qui était exigée 
par une maison anglaise pour la fourniture 
d'armes. 

Des mitrailleuses aux noms symboliques, la 
« Grecque », 1' » Athénienne », la « Spartiate B 

étaient offertes par ces capitalistes de nom si 
populaire à Marseille : Zarifi, Rodocanacchi, 
Mêlas, Ambanopoulo, Théocharidè6. 

A ces manifestations individuelles, ne se 
borna pas le rôle de la colonie grecque de 
Marseille ; ses membres se groupèrent pour 
donner à la grande blessée une aide plus 
puissante et pius efficace. 

Après le 4 septembre 1870, tous les Grecs de 
Marseille s'assemblèrent et votèrent, à l'una-
nimité, un « pséphisma » où ils rappelaient 
la mission civilisatrice du peuple français, 
montraient les autres peuples menacés avec 

ilui dans leur liberté et leur txrogrès. et afflr-
-imaient l'impérieuse nécessité de secourir la 

Ç-'rance par tous les moyens. Ce manifeste fut 
adressé aux principaux représentants des colo-
nies grecques ôparses dans le monde, à 
Alexandrie, à Londres, à Liverpool, à New-
York. Un Comité fut organisé pour centali-
Ber les souscriptions et pourvoir à l'équipe-
ment des phalanges helléniques. 

Le secrétaire du Comité, Constantin Contu-
ma, prodigua sans compter son activité et son 
dévouement. Il se souvenait, en ces circons-
tances, de 6es origines françaises. Son arrière-
grand-père était un provençal établi dans les 
Cyclades. Son père, Jean Contuma, avait 
quitté en 1821, Paris, où il achevait ses études, 
pour se rendre en Morée, foyer de l'insurrec-
tion. Il avait pris une part active au mouve-
ment qui assura l'autonomie de la Grèce, et 
il avait été, par la 6uite, plusieurs fois mi-
nistre, sous Capo d'Istria et sous Othon. 

A côté de Constantin Contuma, un jeune 
médecin grec, oculiste de talent, Stavros Mé-
taxas, s'employait activement à régulariser la 

L situation des volontaires et à faciliter leur 
I/Incorporation dans les divers corps francs. Il 
( correspondait à cet effet, avec Gennadios, t. 

Athènes, et Gambetta à Tours. 
Métaxas organisa également une ambulance 

qui, avant d'être mise à la disposition de 
l'armée de la Loire, fut provisoirement ins-
tallée non loin de Tarascon et du camp des 
Alpines, au couvent des Prémontrés, illustré 
par Alphonse Daudet. 

L'enrôlement des volontaires 
Et voici qu'aux ^appels lancés par le 

gouvernement de la Défense Nationale! les 

volontaires sont accourus de toutes les 
rives du bassin méditerranéen. 

On rencontrait des hommes de tous les 
pays : Italiens, Espagnols, Arabes, Egyptiens, 
Tu'nisiens.On vit même débarquer une troupe 
d'Albanais, avec leurs costumes et leurs armes 
exotiques. 

Fonctionnant en permanence, de nombreux 
Comités militaires étrangers s'occupaient de 
la formation des légions. Le plus important 
était le Comité italien, qui avait organisé, sur 
la place du Grand-Théâtre, un bureau d'enrô-
lement dirigé par Angelo Maggi. et qui cons-
titua le bataillon commandé par Luigi Stallo. 

Un Comité espagnol siégeait rue Suffren et 
formait une compagnie sous les ordres du 
capitaine Epifanio Abril. 

Il existait au boulevard National, un Comité 
polonais dont les agents les plus actifs étaient 
le docteur Nicolas Chrzascz et le professeur 
de sciences abstraites Georges Parvildwski. 
Le préfet Gent l'autorisa à créer un escadron 
de cavalerie qui eut à sa tête Alexandre 
Grodzlti et le major Hilaire Rogowski de 
Piaski. 

Des revues de ces cohortes disparates, aux 
uniformes éclatants, étaient passées sur les 
allées du Prado. On voyait s'aligner les che-
mises rouges des Italiens et les turbans blancs 
des Arabes. C'était une vision de fantasia, 
bien faite pour tenter le crayon des dessina-
teurs provençaux de l'époque, Chevret et Le-
tuaire. 

Le débarquement de Garibaldi 
Ce caravansérail de guerriers méridionaux 

allait être placé sous le commandement su-
prême de Giuseppe Garibaldi qui, de l'île de 
Caprera, épris d'un dernier rêve d'agitation 
glorieuse, avait lancé l'appel grandiloquent 
publié par le Movimento de Gênes et repro-
duit par tous les journaux : « Hier, je disais, 
« guerre à outrance à Bonaparte ; je dis au-
« jourd'hui, il faut secourir la République 
s française par tous les moyens. » 

Le 7 octobre, à 9 heures du soir, Garibaldi 
débarquait à l'entrée du Vieux-Port de Mar-
seille, près du fort Saint-Jean. Une foule im-
mense encombrait les quais. Dans la voiture 
où il prit place pour se rendre à la préfec-
ture, le vieux condottiere posa en face de lui 
ses béquilles, car il était goutteux : résultat 
des nuits passées à ,la belle étoile pendant les 
guerres. Des gardes nationaux et des francs-
tireurs lui firent escorte. Le cortège se gros-
sit bientôt.^ Les bons Provençaux qui-confient 
leur sort au destin : portefaix, commission-
naires, flâneurs, se bousculaient et s'invecti-
vaient ; ils voulaient en être ; ils donnaient 
de la voix. Ce qui les animait, c'est un souf-
fle généreux, c'étaient, aussi ies beaux cha-
toiements du mirage. Mais, tout mirage n'est 
pas sans imposer quelque déformation à l'Ob-
jet reflété. Ici, la déformation ne portait que 
sur le nom. Incomplètement renseignés, ces 
bonnes gens s'égosillaient à crier : « Vive 
Garibaldi ! » 

Enfin, dans le courant d'octobre arrivèrent 
les premiers volontaires d'Orient : 

Dès le 4, il en arrivait de Smyrne. Les Al-
banais débarquèrent le 27. Les principaux 
contingents grecs furent amenés le 30 novem-
bre par le Tanaïs, le 8 décembre par le Tibre, 
le 16 par la Nêva. 

L'uniforme des volontaires grecs était des 
plus sobres. On ne saurait mieux le compa-~ 
rer qu'à celui de nos douaniers. Il se compo-
sait d'un dolman court à col blanc et bleu et 
d'un pantalon serré. Chaque homme était 
armé d'un chassepot et d'un pistolet d'ordon-
nance. 

Le rôle des volontaires hellènes 
Quel fut au juste le rôle des volontaires 

grecs pendant la guerre ? 
M. Pierre Léris, qui a fait des recherches, 

avoue la difficulté d'obtenir à ce sujet des 
précisions. Mais il est aisé de comprendre 
que ies légions helléniques se battirent héroï-
quement pour la cause qu'elles avaient fait 
leurs. 

Le plus fort contingent était celui de la Lé-
gion Hellénique d'Elias Stécoulis, forte de 
21S hommes. 

La légion faisait partie de la 3° brigade de 
l'armée des Vosges, commandée par Menotti 
Garibaldi. Son action s'est surtout manifestée 
dans différents engagements autour de Di-
jon, et lors de la retraite sur Autun. 

Le petit corps qui avait vu diminuer son 
effectif au cours de ces différents engage-
ments tomba dans mie embuscade, et fut 
presque complètement décimé. 

La Légion Hellénique était campée autour 
d'une chapelle quand elle fut cernée par deux 
mille Prussiens. Un cercle de feu l'enveloppa. 
Plus de cent Grecs tombèrent les armes à la 
main. Une petit nombre seulement parvint à 
fuir à travers les lignes ennemies et réussit 
à gagner Lyon. 

Tous les Grecs qui prirent les armes pour 
la France n'étaient pas incorporés dans l'ar-
mée garibaldienne ; on en trouvait aussi dans 
les divers corps francs de l'armée de la Loire, 
et notamment parmi les francs-tireurs de 
Paris commandés par Lipowski, qui mirent 
à leur actif tant d'exploits valeureux. 
"""Dans la retraite de l'armée de la Loire, les 
corps franos eurent pour mission dë retarder 
la poursuite de l'ennemi. Près du château 
de Chambord, des étudiants grecs se signalè-
rent par leur bravoure. Ils défendirent héroï-
quement le drapeau d'une compagnie qui al-
lait tomber entre les mains des Bavarois. 
L'un d'eux, d'origine athénienne, Philotas 
Ischornachos, fut grièvement blessé. D'autres 
étudiants grecs furent mortellement frappés et 
leur sang généreux arrosa la terre française. 

Il faut savoir gré à M. Pierre Léris qui 
est actuellement clans les tranchées, d'avoir 
évoqué avec tant d'opportunité cette belle 
page de l'amitié franco-hellénique, amitié qui 
s'est encore affirmée depuis le début de l'ac-
tuelle guerre, et d'avoir, en même temps, 
rendu hommage h la généreuse colonie grec-
que de Marseille, dont l'aide ne nous à jamais 
failli aux heures d'épreuves. — A. N. 

Morts au champ d'honneur 
V-Au nombre de nos concitoyens glorieuse 
(ment tombés pour la défense de la Patrie, 
^ous avons, aujourd'hui, à citer les noms : 

De M. Louis Joùbert, soldat au 27° chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 21 janvier, à 
l'pqe de 27 ans. 

,je M. Joseph Maurin, soldat au 27» chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 21 janvier, à 
l'âge de 26 ans. 

De M. Dominique Casimiri, soldat au 152e 

d'infanterie, tué à l'ennemi le 5 janvier, à 
Vage de 35 ans. 

De M. Emile Long, soldat au 27° chasseurs 
alpins, blessé grièvement à l'ennemi et dé-
cédé le 24 janvier, à l'âge de 33 ans. 

De M. Marius Brun, soldat au 44° d'infan-
terie, blessé grièvement à l'ennemi et décédé 
à Paris, à l'hôpital de la Charité. 

De M. François Pinatel, d'Allauch, soldat 
au 54e chasseurs alpins, tué à, l'ennemi, le 7 
novembre. 

vw Hier à 2 heures, ont eu lieu, à l'Hûtel-
Dieu, les obsèques du soldat Louis Béguin, 
du 105e d'infanterie, décédé des suites de 
blessures reçues sur le champ de bataille. 
Irtier également, ont eu lieu, à la gare Saint-
Hfiarles, les obsèques du soldat Marius 
Brun, du 44° d'infanterie, décédé des suites 
de blessures reçues sur le champ de ba-
taille. 

Le 115e territorial, ainsi qu'une députation 
des corps de la garnison rendaient les hon-
neurs funèbres. 

Le Pclit Provençal prend une vive part à 
la douleur des familles si cruellement éprou-
vées et les prie de croire à toute sa sympa-
thie et à ses profonds regrets. 

I-es moutons d'Algérie et l'armée 
On no-us communique la note suivante : 
« M. le ministre de la Guerre vient de faire 

mnnaître que, d'accord avec le général com-
mandant en chef, il est disposé à faire con-

sommer aux armées en opérations de la 
viande de moutons d'Algérie dans la limite 
d'un maximum de 45.000 têtes par semaine, 
correspondant environ à une distribution 
hebdomadaire. 

« Les moutons ne seront livrés à l'adminis-
tration militaire qu'après s'être refaits par 
un séjour suffisamment prolongé dans les 
pâturages du Midi, suivant les usages du 
commerce. 

« Le prix de revient au moment de la li-
vraison ne devra pas dépasser 90 centimes 
le kilo de viande sur pied. 

« Intervenant au moment où le troupeau 
de l'Algérie va être en parfait état, la déci-
sion de M. Millerand paraît de nature à as-
surer la reprise immédiate des transactions 
sur les moutons algériens. 

« Les « emboucheurs » et négociants en bes-
tiaux qui se sont fait une spécialité du com-
merce de ces animaux ne vont pas manquer 
de tirer parti de cette heureuse mesure, qui 
est également très bien accueillie en Al-
gérie. » 

Œuvre de la a Molletière » 
Le Comité remercie d'une façon toute par-

ticulière leurs collègues et leurs si gentils 
élèves de s'être unis en un même élan patrio-
tique superbe pour répondre à son appel. 
Rien n'est plus touchant que la privation des 
petits sous diu dimanche, du goûter que s'im-
posent les élèves des écoles publiques de 
Marseille et du département pour leurs frères 
de France. Il remercie aussi M. le Maire pour 
son don personnel de 50 francs, le « Sou du 
Lycéen » pour sa souscription de 100 francs, 
et les nombreux donateurs de la ville et du 
quartier de la Capelette. 

Voici la liste des dons do l'enseignement : 
Elèves de l'école de garçons de la Capelette, 
15 fr.; élèves de l'école de filles de la Cape-
lette, 25 fr. 55 ; élèves de l'école maternelle 
de la Capelette, 2 fr. 20 ; le personnel de l'é-
cole maternelle, 10 fr.; M. Martin, directeur 
de l'école de garçons, 5 fr.; M. Peyre, insti-
tuteur, 2 fr.; M. Lirou, instituteur, 2 fr.; école 
de filles de la Roquette, Arles, 4 fr.; école 
maternelle de la Roquette, Arles, directrice, 
Mlle Bechet, 2 fr. 50 ; Mlle Porte, directrice 
du Lycée de jeunes filles, 10 îr.; Mlle An-

glès-Peyrega, directrice de l'école primaire 
supérieure de Saint-Victor, 10 fr.; ses élèves, 
10 fr.; les élèves de l'école de garçons d'Ey-
ragues, 5 fr.; les élèves de l'école de garçons 
du Vallon des Auffes, 10 fr.; école de garçons 
des Olives, 5 fr.; l'école de filles, 2 fr. 50 ; 
école de la Lèque, Port-de-Bouc, 35 fr.; les 
enfants de l'école maternelle de Menpentl, 
5 fr.; la directrice, le personnel, le profes-
seur de couture, les élèves de l'école de filles 
du cours Julien, 50 fr.; les élèves de l'école de 
filles de Gardanne, 8 fr. Total, 216 fr. 75. 
Mlle Martin, directrice de l'école de filles de 
la Capelette, 17 paires de molletières ; Mme 
Bordes, institutrice, 10 paires. 

L'Œuvre d'assistance et de solidarité de 
l'enseignement primaire des Bouches-du-
Rhône s'est inscrit pour 78 paires de molle-
tières. Le total de la liste de souscription 
s'élève à 524 fr. 05. 

Les panonceaux de la 
Ligue anti allemande 

Nous voyons depuis deux ou trois jours, 
chez des magasiniers du centre de la ville.-
le modèle du panonceau .de la Ligue anti-
allemande. Placé bien en apparence dans les 
vitrines ou à la porte de nos magasins et de 
nos industries, ce panonceau sera comme une 
marqué garantissant à l'acheteur que les 
marchandises offertes ne sont pas d'origine 
austro-allemande. 

Nous félicitons doublement la Ligue et de 
sa nouvelle initiative et. de l'œuvre très ar-
tistique qu'elle fait établir par les ateliers du 
maître graveur H. Paban. 

Ceux qui désirent se procurer ce panon-
ceau n'ont qu'à se faire inscrire au siège de 
Ligue, rue Paradis, 29. 

Le transfert du corps 
Nous avons reçu de MM. Michelis, adjoint 

au maire d'Allauch, et Vincent, secrétaire du 
Comité Chevillon, la dépèche suivante : 

Paris, 2S Février. 
Nous avons (ail auprès du ministre de 

la Guerre, des démarches en vue du re-
tour à Marseille du corps du regretté 
Chevillon. Celte question relève, partie du 
grand quartier général à qiti elle va être 
soumise, partie du ministère, qui en prin-
cipe, ne croit pas pouvoir autoriser. 

Nous continuons nos démarches, persua-
dés que la population marseillaise verrait 
ja.vorablement cette nouvelle preuve de 
st'iupathic donnée par le ministre de la 
Guerre aux Méridionaux et à leur héroï-
que représentant. 

MICHELIS et VINCENT. 

Au Comité radical-socialiste du 8' canton 
Nous recevons la communication sui-

vante : 
Le Comité radical-socialiste du 8e canton con-

voquait tous ses membres samedi 27 courant, 
en assemblée extraordinaire. Les adhérents 
de cet important groupe politique, que ne 
retenait plus leur devoir patriotique, avaient 
répondu en grand nombre à la convocation. 

Le président Guillot ouvre la séance et, en 
termes émus, retrace la noble carrière du 
regretté président d'honneur, le député Fré-
déric Chevillon. Il adresse ~à ce vaillant les 
regrets unanimes du Comité.et il ajoute que le 
8° canton, qui a été le berceau de la candida-
ture Chevillon, doit être iler de l'avoir choisi. 
Désormais, le nom de Chevillon figurera en 
tête du livre d'or du Comité et à son nom 
s'ajoutera la liste des membres qui sont tom-
bés au champ d'honneur pour la défense du 
droit et la Patrie. Le président rappelle en-
suite l'affection particulière que le glorieux 
défunt portait au 8e canton, et il met aux voix 
l'ordre du jour suivant, qui est adopté au 
milieu de l'émotion générale : 

» Le Comité radical-socialiste du 8" canton, 
profondément ému et attristé par la mort hé-
roïque de son président d'honneur, le citoyen 
Frédéric Chevillon, adresse à sa famille éplo-
rée l'expression de ses vives condoléances et 
de sa douloureuses sympathie. Salue dans le 
brillant député de la 4" circonscription le ci-
toyen qui, après avoir vaillamment lutté pour 
le'triomphe de la République du progrès dans 
l'ordre, est mort courageusement pour la 
Patrie et pour ses compatriotes. 

« Le Comité s'honore enfin d'avoir soutenu 
Sa candidature et contribué à la faire triom-
pher. » 

La matines a'aujourd'hui 
au Chûtelet-Théôtre 

Le succès des Prussiens en Lorraine fut, 
hier, absolument indescriptible. Magnifique-
ment interprété par MM. Joseph Boulle, Bré-
mond, Mathias, Henry Boulle et par Mme 
V. Leprince, cet admirable drame a soulevé 
le plus patriotique enthousiasme. La der-
nière représentation aura lieu aujourd'hui 
en matinée et ce sera bien certainement une 
salle comble. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
S, C. M. (Il et S. V. II. (I) font match nul 1 à l. — 

La première partie du jeu fut en laveur du S. C. M. 
dont l'équipe a lournl de jolies phases du jeu. 
Le S. V. 11. se ressaisit et Jâufïret rentre le but 
pour le S. V. H. La fin de la première mi-temps 
donne jeu égal. 

A la reprise 1© S. V. H. domine légèrement. Sur 
une faute devant leurs buts penalty est accordé 
qui donne un but pour le S. C. M. Les deux équi-
pes sont à égalité. La fin de la partie est nette-
ment en laveur du S. V. H. gui n'a pas profité des 
occasions do marquer qui se sont présentées. 

L'équipe du S. V. H. s'est dans son ensemble 
montrée supérieure à celle du S. O. M. Au S. V. II. 
il faudrait citer tout le monde. Nous nous conten-
terons de nommer le goal Henric, le demi Quili-
clilni comme les meilleurs de leur équipe. 

Au S. C. M. la ligne d'avants qui semble bien 
au point n'a plus existé à la fin de la partie. 11 
convient de citer, l'arrière Roux dont les arrèis 
de volée et les dégagements sûrs ont fait impres-
sion. 

Arbitrage impartial de M. Vallier. 
vw Association sportive P. T. T. Il) bat Phocée-

Club (l) par s buts à l. — Les lîostiers se sont réha-
bilités en battant nettement le P. C. La partie fut 
vivement menée do part et d'autre, mais les P. T. T. 
combattent mieux et s'assurent le gain de la partie 
en marquant 5 buts dans la première mt-temps. 
Malgré les vifs efforts de l'équipe précéiste qui plus 
en souffle que son adversaire aurait pu marquer 
car elle a dominé en majeure partie dans la deu-
xième mi-temps. Le score ne lut pas changé au 
coup de sifflet final. 

Les deux équipes méritent d'être félicitées car 
elles firent hier une belle partie vivement applau-
die par les nombreux spectateurs. Chez les postiers, 
nous signalerons le jeu do l'arrière Stoncham des 
demis Paynter et Etienne. La ligne d'avants fit 
un bon travail. 

Au P. C. l'absence de deux équipiers premiers 
se fit quelque peu sentir, malgré cela l'équlpo joua 
bien et menaça maintes fois les buts de joue ! Un 
peu plus de sang-froid et les précéistes eussent pu 
marquer. 

Arbitrage compétent de M. Antonl. 

O. M. (2/ bat A. S. P. F. (t) par 6 buts â o. — La 
première mi-temps fut bien disputée et le score 
n'était que de 2 à 0 A la deuxième, l'O. M. impose 
son jeu. 

A signaler à l'O. M., dans la ligne d'avants, SS-
guy, Semeriva et Revertégat ; aux demis, Auran 
et Ripert. La défense fut bonne. Voici donc les 
Olympiens champions de deuxième série. 

Au P. 1'., l'énoipo fournit une bonne première 
mi-temps et no lit rien à la deuxième. A signaler 
le demi-centre Faraut et l'avant-centre Meri. 

vw A. S. P. T. T. (2) bat S. P. (1) par forfait. 
vw En matches amicaux d'entraînement, S. V. H. 

(2) P. C. (2) par 7 buts à 0.; S. H. (2) bat O. M. (3) 
par 3 buts à l. 

FOOTBALL-RUGBY 
Salnt-Eloi Sportif bat S. C. M. par 9 points (S es-

sais) à o. — Partie plaisante à suivre, où lo jeu no 
fut pas très Intéressant, certes, mais où l'on vit les 
efforts des jeunes joueurs. Le Saint-Eloi a une jolie 
équipe et surtout une bonne ligne de trois quarts 
qui se déploie bien. La mêlée fut toujours en fa-
veur du Saint-Eloi.' dont le jeu ouvert aurait dû 
réussir plus souvent. f 

COURSE A PIED 
Le match-relais sur 18 kilomètres a été très inté-

ressant et a eu des phases d'intérêt palpitant. Au 
départ, lo C. A. M. mène et arrive à prendre cent 
mètres d'avance. Au troisième relais, Carie, du S. 
C. M., reprend entièrement après une course qui 
souleva les applaudissements du public. Au relais 
suivant, Blanc, du C. A. M., mène vite et nrend 

plus de cent mètres sur Mariant. Le dernier relais 
mettant en présence Paul Emile et J. Casas, est 
l'occasion d'une belle course pour Paul, qui finit 
par un sprint. Premier, Club Athlétique do Mar-
seille, en t h. i minutes ,- deuxième, Sporting-Club 
de Marseille, à 120 mètres. 

POUR NOS BLESSES 

Jean Flor à La Valentihe 
Répondant au vœu formulé par la Presse 

Marseillaise, en faveur des établissements 
d'assistance aux blessés et convalescents mi-
litaires, un groupe d'amis du Cercle de la 
Concorde de la Valentlne, organise pour le 
dimanche, 7 mars, une matinée patriotique, 
au profit de ces intéressants militaires dont 
la plupart appartiennent aux régions en-
vahies, sans nouvelles dès leurs, par consé-
quent sans subsides. 

Le Comité organisateur, pour pallier à cette 
triste situation, a pensé, èt il faut le féliciter, 

"TCie ce n'est pas en pleurant dans un coin 
iâe l'on peut faire œuvre humanitaire. 
T\,'est ce qu'a compris aussi le populaire 
Jean Flor. Mme d'Alfray, les Antoine-Léa, 
Mme Oreille, pianiste, ont tenu aussi à appor-
ter à cette œuvre philanthropique, qui sera 
rehaussée par la pièce pathétique La Chau-
mière Bretonne, jouée par le groupe féminin 
du Cercle, leur gracieux concours. 

On peut d'ores et déjà se procurer des 
cartes d'invitation au gérant du Cercle. 

ITlaésIfa'e® «et C3osi©®î»f@ 

# FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
Immense succès de l'ENIGME DE LA 

R1VIERA, en 3 parties et 125 tableaux ; 
LES YEUX QUI MEUBENT ; LEONCE 
ET TOTO ; COURSE DE TAUREAUX 
A BARCELONE, etc., etc. LES ACTUA-

LITES. Matinées à 2 heures 15 et 4 heures 30. Soi-
rée a 8 heures 30. ORCHESTRE. 

ALCAZAR;CINEMA 
En mâtiné* et soirée, continuation du grand suc-

cès du programme : Les deux Ecoles, l'Alsace en 
1870-1914, grand film patriotique ; La Revanche, 
drame en 2 parties ; L'Amazone Masquée ; les 
Actualités de la Guerre, ainsi que d'autres vues 
très Intéressantes. Orchestre Helmei- (25 musiciens). 

CINE-PA5.ACE-THEATRE 
Aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30, et en soirée 

à 8 h. 45, lo beau drame patriotique" Alun ce qui, à 
chaque représentation, déchaîne les ovations d'une 
salle comble. Mme Delphine Renot (.leanne), pro-
fondément émouvant© -, la jolie Mlle Maud Gau-
thier (Gretchen); Jean Stgnoret et tout© l'excellent© 
interprétation sont l'objet des plus chaleureux ap-
plaudissements. Alsace est un gros succès de plus à l'actif de l'intelllgeAite direction du Palals-de-
Ciistal. Location, télép. li-45. 

ELDORADO-CINEMA 
Aujourd'hui, dernières représentations du grand 

film patriotique Le Fusil de Bois, qui a obtenu le 
plus légitime succès. Demain, première sensation-
nelle : Les Dernières Cartouches, reconstitution his-
torique de l'épisode de Bazellles. Entrée, o fr. 20. 
Orchestre. On peut fumer. 

Mort d'un sénateur de l'Ardèche 
r—TJ— 

Privas, 28 Février. 

On annonce la mort, à Aubenas, de M. 
Auguste Vincent, sénateur de l'Ardèche, 
décédé à l'âge de 50 ans, après une longue 
maladie. Ses obsèques auront lieu à Au-
benas, jeudi prochain 4 mars, à dix heures 
du matin. 

GOÉLETTE DANS LA TEMPÊTE 
ELLE ALLAIT DE CETTE A FECAMP 

Fécamp. 28 Février. 
La goélette « Marie-Pampol », qui allait de 

Cette à Fécamp. avec un chargement de sel, 
s'est trouvée désemparée en raison du mau-
vais temps et a dû être abandonnée par l'équi-
page, qui est sain et sauf. 

/es ¥o$ge$, 

Buenos-Ayres, 28 Février. 
L'estimation officielle de la superficie des 

terres de la Bépublique argentine, cultivée 
en blé, est de 4.203.000 hectares. La produc-
tion est estimée à 8.591.641 tonnes, dont 
5.219.425 tonnes pour l'exportation. 

Paris, 28 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué ofjicici suivant : 

A Bécourt, près d'Albert, une 
attaque allemande a été arrêtée 
net par notre feu. 

L'ennemi a bombardé Soissons : 
200 obus. 

En Champagne : Nous avons 
fait des progrès marqués sur tout 
le front de combat. 

Au nord de Perthes, nous avons 
repoussé une contre-attaque, con-
servé l'ouvrage conquis hier et 
élargi nos positions en occupant 
de nouvelles tranchées. Nous 
avons gagné du terrain dans tous 
les bois entre Perthes et Beausé-
jour. 

Nos gains d'hier au nord-ouest 
et au nord de Beauséjour repré-
sentent deux mille mètres de 
tranchées. Ces gains ont été sen-
siblement étendus aujourd'hui. 
Dans une seule tranchée, l'ennemi 
avait laissé plus de deux cents 
morts. Nous avons pris une mi-
trailleuse. Aux dernières nou-
velles, la lutte continuait dans 
de bonnes conditions. 

En Argonne: A la cote 263 
(ouest de Boureuilles), nous 
avons enlevé environ trois cents 
mètres de tranchées. A Vauquois, 
une brillante attaque d'infanterie 
nous a permis d'atteindre le bord 
du plateau sur lequel s'élève le 
village. 

Dans les Vasges: A la Chape-
lotte, trois kilomètres au nord de 
Celles-sur-Plaine, une attaque 
assez vive des Allemands a été 
complètement repoussée. 

1ÎI8SS 
Le Bourget, 28 Février. 

•La Commission des Postes et Télégraphes 
de la Chambre des députés, qui avait récem-
ment visité dans ses détails le bureau cen-
tral -militaire de la rue du Louvre pour se 
rendre compte du fonctionnement de ce 
nouvel organisme, s'est rendu aujourd'hui 
a la gare régulatrice du Bourget où deux 
bureaux frontières sont installés. 

La Commission, sous la directioïkde M. 
Amiard, député de Seine-et-Ûise, Wn vice-
président, et de M. le payeur général Marty, 
a suivi avec le plus vif intérêt'les opéra-
tions du transbordement, du tri et de trans-
mission des correspondances militaires par 
les soins du service des postes mobilisé. 
Dès demain, trois délégations de cette Com-
mission partiront successivement sur la 
ligne des armées pour compléter leur, mis-

sion d'études et recueillir les renseignements 
nécessaires à leur contrôle parlementaire. 

NOUVELLES DU FRONT 

Un épisode 
s 

(Communiqué o}[iciel] 

Paris, 28 Février. 

Si dans sa forme actuelle, la guerre sur le 
front occidental ne comporte plus que rare-
ment le choc de. masses importantes, elle se 
trouve marquée au jour le jour par des opé-
rations de détail, destructions par la mine 
ou par l'artillerie, coups de main, reconnais-
sances offensives. Celui qui, par son activité, 
sait devancer l'adversaire, acquit en le te-
nant sous une constante menace, un incon-
testable ascendant moral. 

L'opération récemment exécutée à Beau-
rains, au sud-ouest d'Arras, offre un exem-
ple caractéristique de telles actions. L'artille-
rie, le génie et l'infanterie y ont collaboré. 
Nos pertes ont été insignifiantes et les rédul-
tats acquis indéniables. 

Le but : bouleverser l'organisation enne-
mie de la briqueterie de Beaurains, et recon-
naître son système de défense. Une sape sou-
terraine nous conduit d'abord jusqu'aux bâ-
timents de la briqueterie. Cinq fourneaux de 
mine furent préparés et très puissamment 
chargés. 

Lorsque tout fut en œuvre, notre artillerie 
lourde et notre 75 ouvrirent le feu pour don-
ner à l'ennemi l'impression que nous allions 
l'attaquer et l'amener ainsi à garnir ses tran-
chées. Leur tir devait, en même temps, ou-
vrir la voie aux éclaireurs chargés de la re-
connaissance. 

A la fin de l'après-midi, le feu fut mis aux 
fourneaux. Une maison entière s'écroula au-
près de la briqueterie, qui fut, elle-même, 
en partie détruite. Ces dégâts furent consta-
tés par nos éclaireurs, qui, dès l'explosion, 
se portèrent vers les tranchées ennemies, tra-
versant sans difficulté les réseaux de fil de 
fer par une brèche large de 15 à 20 mètres, 
ouverte par notre artillerie. Piquets et fils 
de fer, tout avait été réduit en pièces. 

Nos soldats ne reçurent aucun coup de 
fusil. La briqueterie avait enseveli ses dé-
fenseurs. 

L'ennemi croyant que nous allions atta-
quer, avait, dès l'explosion, commencé à 
bombarder nos tranchées et à exécuter un 
tir de barrage en arrière de celles-ci. Nos 
éclaireurs virent, en même temps, les trou-
pes de la réserve accourir pour remplacer 
celles qui avaient été anéanties par la mine. 
Ils se retirèrent après avoir essuyé quel-
ques coups de fusil. Notre artillerie, par un 
feu très violent, fit, d'ailleurs, taire les bat-
teries ennemies. 

Les Allemands n'osèrent pas venir réparer 
la brèche de leur réseau de fil de fer, crai-
gnant sans doute l'explosion d'autres four-
neaux de mines, et leur infanterie, depuis 
lors, marque, dans ce secteur, une certaine 
nervosité. 

Le voyage fio paierai fm 
En Russie 

Pétrograde, 28 Février. 

• Le général Pau est attendu demain ma-
tin à Pétrograde. 

? Le Veicharnié Vrémia salue l'arrivée du 
général français : « Héros de la guerre de 
1870, tout particulièrement cher à l'armée 
et au peuple russes, qui sauront prouver 
au vieux soldat que la revanche, confiée 
aux armées alliées, est dans des mains 
sûres. » 

un députe nuigaro mit m mm 
pour Se mm le la France 

Paris, 28 Février. 

M. K. Provadalieff, député bulgare, pro-
che parent du président du Conseil de- Bul-
garie, vient d'adresser à l'un de ses amis, 
une lettre dont nous détachons le passage 
suivant : 

« Mes remerciements pour le bon souvenir 
et vos bons souhaits. Je désire que la grande 
France sorte de cette gigantesque lutte en-

core plus grande, pour le triomphe de l'W 
ma ni té. » , 

La NÉÉiii 
Les dix dernières classes 

de réservistes sont appelées 
Sofia, 27 Février. 

Ou télégraphie de Bucarest, le 25 fêï 
trier, d'après le journal Steagul, que le 
ministre de la Guerre a appelé sous 
les drapeaux, pour le i3 mars, les dix 
dernières classes de réservistes, et qu'en 
même temps les cadets militaires de 
première classe seront promus sous< 
officiers et envoyés rejoindre divers réi 
gi'ments. 

SUR LE FRONT RUSSB 

La bataille de Pranpoti 
oe fut pas i succès 

pour les Allemands 
Pétrograde, 28 Février.-

La bataille de Pranysch était encore S 
son point culminant que les Allemands, sui-
vant leur habitude, la donnaient déjà commet 
un éclatant succès pour eux, et ils annon-
çaient qu'ils avaient pris un grand butin de1 

guerre et fait de nombreux prisonniers. Eiu 
réalité, au début de cette action, les trouai 
pes russes ont esquissé un mouvement dej 
repliement général. Il ne resta qu'une poi-; 
gnée de braves, qui défendirent avec achar-j 
hement, d'abord les approches de la ville,,! 
puis luttèrent vaillamment de rue en rue,;' 
vendant chèrement leur vie ou leur liberté;,1 

La résistance de cette poignée de héros est 
affirmée par le communiqué allemand mê-
me où on lit que la bataille de Pranysch fut 
marquée par une extrême ténacité, et que lai 
vilil-e avait L'aspect d'une forteresse, bien 
qu'il n'y eût là en fait d'ouvrages de défen-
se, que des tranchées ordinaires. 

Aujourd'hui, nos troupes progressent vic-
torieusement. Depuis le 2-i février, elles ont 
infligé aux Allemands la leçon que méritait 
leur fausse communication sur le^prétendus 
succès remporté par eux à Pranysch. 

La confraternité d'armes des Allemands! 
et des Autrichiens s'est telleme-jt développée 
qu'à l'exemple de leurs alliés, les Allemands' 
ne se gênent pas pour passer sous silence 
leurs propres actions, en donnant des pro-
portions homériques aux chiffres des bles-
sés et des prisonniers restés entre leurs! 
mains, comme on ne saurait l'éviter en ce 
genre de guerre, 

Dans ces derniers temps les procédés aux-
quels les Allemands recourent pour outrer; 
la vérité a revêtu le caractère de la pira 
réclame. Il semblerait que des victoires: 
passagères soient indispensables en oe mo-
ment à l'Allemagne pour assurer, sans dou-
te, le succès des opérations financières 
qu'elle projette. 

Les Grecs désirent entrer à Constanti* 
nople en même temps que les alliés 

Athènes, Février.-

Le a Patris », commentant les récents 
événements des Dardanelles, dit que l'ac-
tion décisive militaire menée actuellement 
par les alliés donnera une solution défini-
tive aux questions des Balkans et de tout 
l'Orient. Le peuple hellène ne peut rester, 
indifférent à cette grande entreprise mili-
taire. Le peuple grec et tout l'hellénisme 
sont prêts à tous les sacrifices. 

Le « Nea Himera » dit qu'il n'existe past 
Un Grec qui ne désire pas voir l'armée de 
son pays entrer à Constantinople en même 
temps que celle des alliés. 

Les Etats-Unis et 11 
Une lettre de l'ex-président Taft 

Paris, 28 Février. 
Voici une lettre fort significative, écrite par 

l'ex-président Tait, au professeur von Aîach, 
de l'Université de Harvard. C'est l'auteur, 
même qui livre ce document à la publicité, 
l'intellectuel allemand qui avait sollicité l'opi-! 

nion du grand juriste qu'est M. Taft. n'ayant 
pas trouvé opportun de s'en servir. 

Mon cher professeur, 
J'ai en main votre lettre du 2-i janvier^ 

mais je ne puis écrire sur la question des mu-
nitions fournies aux alliées le genre de lettre 
qu'il vous plairait de lire à votre meeting pour, 
la neutralité. Je trouve que si notre pays* 
interdit l'envoi de munitions aux belligérants,-
il adoptera une politique qui deviendra, 
funeste à nos propres intérêts, si nous étions! 
un jour entraînés dans une guerre par l'in-
vasion injuste d'une puissance préparée et 
qui nous trouverait forcément dans un état 
d'infériorité. 

A ce point de vue, la politique que vous, 
indiquez comme avantageuse mettra toujours 
la nation armée de pied en cap dans la pos-
sibilité de nous vaincre, comme sous tels rè« 
glements elle vaincra toute autre nation non 
préparée à la guerre. 

De plus, la pression sur tous les pays du 
monde les amènerait, forcément à un état de 
défense intensive, plus intensive encore quei 
celle que nous avons vue depuis vingt ans. 
Vous êtes, paraît-il, d'acord à juger comme, 
moi une pareille situation peu désirable.] 
Pour 'ces raisons, je ne trouverai jamais 
opportun de changer nos anciennes lois rcla-i 
tives à la vente de munitions par les pays 
neutres, surtout au cours d'un conflit et, dans 
la situation présente, j'estime que ce sera, 
de notre part, un acte contraire à la neutra-
lité, puisque uhe nation seulement entre les 
belligérants bénéficierait d'un pareille me-
sure. 

Sincèrement à vous. WILLIAM H. TAFT. 

L'éminent homme 'd'Etat dévoile ainsi la 
prétendue neutralité préconisée par les Ger-
mano-Américains, et peu à peu toutes les di-
verses Sociétés qui portent ce nom, répandues 
dans le pays, sont reconnues comme des cen-
tres d'influence hoche, patronnées par l'am-
bassadeur d'Allemagne, qui .se rend, dit-on, 
en secret aux grands meetings et qui ont à.' 
leur solde la réclame organisée de la presse 
germano-américaine, dépendante du « Wolffi 
bureau ». 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE (Aix) 

M. Justin Niel ; M. et M™ B. Niel ; M. et M" 
Couton. née Niel, remercient leurs parents et 
amis des marques de sympathie qui leur ont 
été témoignées à l'occasion du décès de 

Mademoiselle Marie MIEL 
et les prient d'assister à la messe de sortie 
de deuil qui sera dite mercredi 3 mars à 
10 heures, paroisse du Saint-Esprit. 

AVIS DE DECES (Marseille-Eguilles) 

M. Alexis, conseiller général, et M™ Victor 
Coustabeau ; M. et M- Evsseris et leur fa-
7V£e -;„ !<CS Jamill'es Alexis ; Coustabeau 
(dEguilles) ; Isoord. Roche (d'Aix) • Perfore 
Roux (de Marseille) ; Démontés et Roure (dé 
Samt-Cannat), font part à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
de faire-en la personne de M. ALEXIS Gabriel 
agent-voyer cantonal, leur fils, neveu flll»ul 
cousin et allié, mort à l'hôpital de'Saintel 
Menehouid, des suites de blessures reçues au 
champ d'honneur. 



IMPRUDENCE MORTELLE 

Pendant une courte absence de sa mère, il 
tomba sur le poêîe et ses vêtements 

prennent l'eu. 

Un tragique accident, qui a provoqué une 
"émotion aiissi vive que douloureuse — la vic-
time étant un tout petit enfant — s'est produit 
avant-hier toir, vers 9 heures et demie, rue 
d'Espagne. Un petit garçon de 2 ans, Paul 
'Bertrando. que sa mère avait laissé seul dans 
la cuisine — le temps d'alier faire une course 
rapide — est tombe sur le poêle et est mort 
des suites de ses nrâlures.. 

A l'heure que nous venons d'indiquer, 
M~ Bertrando quitta son appartement, lais-
sant dons la cuisine son petit garçon ; elle 
allait effectuer un achat dans une épicerie 
voisine et comptait revenir dans quelques 
aninutes. La porte de l'appartement fermée, 
l'enfant s'approcha du poêle dressé au milieu 
de la cuisine et dam; lequel le feu était encore 
assez ardent, malgré l'heure avancée. La robe 
et le tablier du petit frôlèrent le poêle et s'en-
flammèrent. Atteint par le feu, l'enfant cria 
et les voisins accoururent en même temps 
que revenait la mère affolée. On déshabilla le 
petit qui portait de nombreuses et profondes 
brûlures et dont le corps ne formait plus 
qu'une plaie. , , 

Bientôt,'M: Bertrando, qui était allé rendre 
visite à un-ami dans le voisinage, arriva éga-
lement, ainsi eue le docteur Porcherori. qui 
donna au blessé tous les soins que compor-
tait son état. Efforts inutiles ! Le pauvre petit 
est mort quelques heures après dans les bras 
de sa mère\/iésespérée. 

' Le commissaire de police de service a la 
Permanence a fait les constatations légales et 
Je corps a été laissé à la famille, dont la dou-
leur faisait peine à voir. — M. 
^ , , «»—. 

Le Linge du Prisonnier 
Par suite de l'extension considérable que 

dans un local plus vaste que celui qu il oc-
cupait au U6 de la rue Sainte. 

•1 'vartir de mardi 2 mars, il faudra donc 
s'adresser à la rue Paperc, ti« 1, (face 
la Grande-Maison). Les bureaux resteront ou-
verts de » h. du matin à 7 h. du soir, sans 
interruption. 

Nous rappelons à nos lecteurs que le Co-
mité du « Linge du Prisonnier », qui rend de 
très grands 'services à nos soldats prison-
niers 'et à leurs familles, a pour but de faire 
parvenir aux prisonniers nécessiteux des 
vêtements chauds et des provisions, ce dont 
ils put surtout besoin en ce moment, puis-
que les autorités allemandes ne se chargent 
Plus de leur donner certains aliments. Le 
Ueniité accepte également tous les paquets 
individuels qui lui sont remis et qui arri-
vent aux destinataires après 10, 15 JOUTS au 
maximum. 

Mme Gouin nous prie de rappeler à nos 
lecteurs qu'elle tient à la disposition des 
'personnes charitables des adresses de pri-
sonniers sans famille auxquels on voudrait 
s'intéresser. Nous ne saurions trop insister 
Sur ce point, car il y a un très grand nom-
bre de prisonniers qui ont- leurs familles 
dans les régions occupées par l'ennemi, et 
qui, par conséquent,"ne peuvent rien rece-
voir. Ils écrivent tous à Mme Gouin, qui a 
reçu ce matin 19 lettres de prisonniers de-
mandant des vêtements, de la nourriture, et 
quelques-unes donnent aussi une liste do 
camarades nécessiteux. Hier, il était arrivé 
?2 lettres identiques, la plupart du camp de 
Pridriechsfeia, et l'Agence des prisonniers 
ùe guerre à Genève a fait parvenir à Mme 
Gouui Î50 noms de prisonniers à pourvoir. 

Le Comité fait donc un pressant appel à la 
charité de tous pour l'aider à, secourir ces 
malheureux. 

Le moraîorluni aes assurances 
Hier a été promulgué un décret ayant pour 

objet de proroger pendant une nouvelle pé-
riode de soixante jours francs, et sous certai-
nes modifications, les délais déjà accordés aux 
sociétés d'assurances, de capitalisation et d'é-
pargne par les décrets des 27 septembre, 
27 octobre et 29 décembre 1914. 

Voici ce décret : 
ARTICLE PREMIER. — Les délais accordés par les 

articles 1er ©t 3 du décret du 27 septembre 1914 
pour le payement des sommes dues par les entre-
prises d'assurances, de capitaUsatlon et d'épargne, 
et prorogés par l'article 1er des décrets des 27 
octobre et 29 décembre 1914-, sont proroges dans les 
conditions ci-après pour une nouvelle période de 
soixante jours francs, le bénéfice de cette proroga-
tion étant étendu aux contrats à échoir avant le 
1er mai 1915. pourvu qu'ils aient été conclus anté-
rieurement au 4 août 1914. 

Pendant la durée de celte prorogation, les en-
treprises seront tenues de payer : 

1» Eu matière d'assurance sur la vie, 20 % du 
capital ou du rachat stipulé, Jusqu'à concurrence 
de 10.000 francs, et l'intégralité des rentes via-
gères . ; 

2° En matière d'assurance contre les accidents 
du travail, l'intégralité des allocations temporaires 
et rentes viagères dues en vertu de la loi du 9 avril 
1898 et des lois qui l'ont modifiée ou complétée ; 

3o En matière d'assurance contre les autres acci-
dents de toute nature, l'indemnité temporaire Jus-
qu'à concurrence d'un maximum de 3 francs par 
jour et 20 % du capital ou de toutes autres indem-
nités dues, avec un maximum de 10.000 francs ; 

4° En matière, d'assurance contre l'incendie et 
contre tous les risques autres que ceux prévus aux 
alinéas précédents, l'intégrité des sinistres, avec 
un maximum de 100.000 francs ; 

5» En matière de capitalisation. 20 % du capi-
tal des bons ou titres venus à échéance. 

Le bénéfice de ces dispositions ne pourra être In-
voqué par l'assuré ou l'adhérent qu'à condition 
que le montant de la prime ait été versé, et en 
matière d'assurances contre les accidents et l'in-
cendie, que les déclarations de salaires et do sinis-
tres aitent été faites, conformément aux prescrip-
tions du contrat. 

Les sommes dues par l'assureur ou par l'assuré 
porteront désormais intérêt de plein droit au taux 
de 5 %. 

ART. 3. — Les entreprises d'assurances sur la vie 
ne pourront 99 prévaloir des dispositions de l'arti-
cle s du décret du 15 décembre 1915. relatif aux 
prescriptions, -péremptions et délais, à l'égard de 
leurs assurés qu'autant que ceux-ci n'auront pas 
pris l'engagement do payer à la fin des hostilités 
leurs primes échues. 

OUF les loforiooes Mm 
Voici la 10° liste de la souscription en fa-

veur des Infortunes belges causées par la 
guerre s 1° Par la caisse de la chancellerie dm 
consulat de Belgique : 2° Par l'Association 
des Dames Belges ; 3° Par la CaHse de se-
cours de l'Amicale Belge : 

Comité do secours du personnel des P. T. T., 
1.000 fr. ; V. C, 7" versement, 600 fr. ; Comité d'as-
slstanco P.-L.-M., traction, 2, rue Pautrler. 300 fr. ; 
Personnel. dVe la Maison i'.-t. Barry, courtiers ma-
ritimes. 250 fr. ; reliquat de la vent© des poupées 
belges organisée par Mme F-avereau, 250 îr. ; ca-
pitaine- du Pampa. coUecte faite à bor.l entre les 
passagers, 200 tr. ; corporation des pilotes lama-
iteurs (M. Loutoailère, chef), iso fr. • Comité de se-
cours du service de l'Exploitation des voies et ga-
res de Marsellle-Jollette-Arenc. 150 fr. ; Union gé-
nérale des «gents des Contributions Indirectes. M. 
Gaiiy, président, 112 fr. : les retraités du P.-L.-M.. 
M. Bartalot, président, 100 fr. ; Mmes Mathilde et 
Céline E-oycier, 100 fr. ; Pierre Janot, 60 lr. ; 
les fonctionnaires du Lycée de garçons de Mar-
seille (président de l'Amicale, boulevard du Musée), 
50 fr. ; employés femmes et hommes des bureaux, 
services généraux, service médical de l'asile d'alié-
nés Marseille, S* versement. 50 fr. ; Comité de se-
cours du personnel des P. T. T., du bureau d'Ar-
leo, A. Durand, receveur. 40 fr. ; Clément Miramas, 
30 fr. : Georges Faguet. 4" versement, 20 Ir. ; 
Louis Chanal, 20 fr. : Jules Salenche, secrétaire 
do police, 0" versement. 10 fr. ; Mme Gonthier, 
10 fr. : Mme Rival. 5 fr. .- Jules Marcellm, 5 lr. ; 
Mme Rlvier, 5 fr. i Mme Lavalsslôre, Institutrice, 

5 fr. ; famille Vrio franco-belge, l fr. ; liste de 
souscriptions recueillies par Mme veuve Bonnefoy 
(3' liste) : En souvenir do mon frère, 5 îr. ; Peul 
sœur, 5 fr. ; Mlle Esménard, 5 fr. ; Rambaldl, l'F.s-
taquo. 20 fr. ; Martin, menuisier, 10 fr. ; Barbier 
Marius, 10 Xr. ; MM. Eeynltr et Elena, entrepre-
neur, 20 fr. ; B. (deux étoiles), 5 fr. ; Mme Vié, 
5 fr. ; Anonyme, 2 fr. ; Anonyme, l fr. ; Du-
cros, 2 fr. ; B. D„ 1 ir. ; ,r. S., 1 fr. ; Anonyme, 
1 fr. ; Allemand, 1 fr. : San-tulchi, 1 fr.' ; h B 
1 fr. : F. M.. 0 fr. 50 : Pilot Charles, 2 fr. ; C F. 
1 fr. 50 ; Mme B., 10 fr. — Total : 3.533 francs. 

Les Baccalauréats 
SESSION SUPPLEMENTAIRE 

Une session exceptionnelle de baccalauréat 
de l'enseignement secondaire sera ouverte le 
19 mars, pour la deuxième partie : Philoso-
phie ; le 22 mars, pour la première partie : 
Séries A, B, C. Elle sera réservée : 

1° Aux jeunes gens de la classe 10IG recon-
nus par les Conseils de revision aptes au 
service militaire (armée ou auxiliaire), ainsi 
qu'à ceux des classes plus jeunes qui auront 
contracté, avant leur admission aux épreu-
ves, un engagement régulier. Les uns et.4es 
autres- devront réalablemcnt, à l'exanrien, 
justifier de leur position militaire, par un 
certificat émanant du service du recrutement ; 

2° Aux jeunes gens reconnus aptes au ser-
vice militaire, armé ou auxiliairê, apparte-
nant à lu classe iOiS et aux classes antérieu-
res à I9tr>, qui sont, à l'heure actuelle, incor-
porés, s'ils obtiennent de l'autorité militaire 
dont ils dépendent actuellement l'autorisa-
tion nécessaire ; 

3° Aux jeunes gens qui ont été, par un cas 
de force majeure résultant de l'état de guerre, 
empêchés de se présenter à la session d'octo-
bre 1914, et qui seront autorisés par M. le 
ministre. 

Les demandes d'inscription, accompagnées 
des justifications nécessaires, seront reçues, 
jusqu'au C mars, au secrétariat de la Faculté 
des Lettres, pour la série « Philosophie » 
de la deuxième 6érie, et pour les séries A, 
B, C, de la péernière partie. 

Les examens écrits auront lieu à Aix seu-
lement, à la Faculté des Lettres, le vendredi 
19 mars (matin et soir), pour la deuxième 
partie : Philosophie ; le lundi 22 mars 
-(matin et soir) et le mardi 23 mars (matin), 
pour la première partie : Séries A, B, C. 

Une note, jointe au bulletin de versement, 
fera connaître l'ordre et les heures des com-
positions. 

COURS PUBLICS 
FACULTE DES LETTRES 

Les cours publics suivants seront professés 
à là Faculté des Sciences de Marseille par les 
professeurs de la Faculté des Lettres d'Aix, 
du 1" au 6 mars 1915 : 

Lundi à 11 heures : M. Eonafous, La Célestlne 
(fin) ; à 2 h. 30, M. Bonafous, Paradis, chant III 
et suivante. 

Jeudi à 2 heures 15 : M. Clerc, Congrès de Vé-
rone : le rôle de Chateaubriand ; à 11 h., M. Cons-
tans, La Morale de Sénèque : Lettres à Lueilius ; 
à 2 h. 30, M. Constans, ltalmon Vidal : Déclin de 
la poésie ; à 5 h., M. Masson, Les Industries lor-
raines. 

Vendredi à 2 h. 80. M. Ducros, Un roman alsa-
cien « Amour et Patrie ». 

Samedi a 3 h., M. Brenous, L'Idée d» Patrie 
chez les Sophistes et les Rhéteurs. 

FACULTE DE DROIT 
Les cours suivants seront professés a la 

Faoulté des Sciences de Marseille par les pro-
fesseurs de la Faculté de Droit d'Aix : 

Mardi à 2 h. 30, M. Bonnecarrière, Les Sociétés. 
Mercredi à 2 h., M. Raynaud ; à 2 h. 15, M. Du.-

mas, Les Finances de la monarchie tempérée. 
INSTITUT COLONIAL 

Les cours suivants auront lieu à l'Institut 
Colonial, 5, rue Noaiiles : 

Lundi à 3 h. 45 soir, M. Masson : Annam (fin), 
Cochinchlne ; & 5 h. soir, M. Laurent : Lo Fer. 

Mardi a S h. soir, M. Masson : Le commerce co-
lonial porfagais au XVI' siècle. 

1 

Mercredi à 3 h. 45, M. Raynaud, mobilisé, sera 
remplacé par M. Dundas : Régime législatif des 
colonies ; à 5 h., M. Jumelle -. Les oléo-résines, hui-
les de bois. 

Jeudi à 8 h. 30 matin, au Parc Borély, M. Davln : 
Culture du thé ; à 5 h., soir, docteur G. Reynaud, 
La fièvre paludéenne. 

Vendredi à 5 heures du soir, docteur de Corde-
moy : La cochenille à laque carminée asiatique. 

Samedi à 3 h. 30 soir, docteur G. Reynaud : Les 
conserves alimentaires. Conservation par le froid. 
Les aliments frigorifiés et l'alimentation des 
armées. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 31 navires, dont 29 va-
peurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le voilier italien Michèle, venant de 
Girgenti, avec 275 tonnes soufre ; le vapeur italien 
Ola.'ida, de Gènes, sur lest ; le voilier italien Luigi, 
de Salerne, avec 1S0 tonnes douelles ; le vapeur 
anglais Guido, de Hull, avec 2.553 tonnes, dont 
753 tonn.es étoupss, acides, fer, huile, machines ; le 
vapeur Japonais Katori-Maru, de yokohama, avec 
102 passagers et 700 tonnes huile, grains, thé, soie, 
riz, étain pour Marseille ; le vapeur anglais Wor-
cestershire, de Rangoon, avec 53 passagers, dont 
25 pour Marseille et 7.600 tonnes, dont 490 tonnes 
tabac et bois pour notre port ; le vapeur espagnol 
Santa-Ana, de Séville et Cette, avec 450 tonnes di-
vers ; le vapeur anglais Gloucestershlre, de Liver-
pool, avec 5S passagère, dont G pour Marseiue, et 
6.300 tonnes dont 1.230 tonnes divers pour notre 
port '; l'Alsace, Transports Maritimes, do BOne, 
Phlllppevillé et Cette, avec 90 tonnes vin, blé, pri-
meurs ; le vapeur anglais Cily-ot-Glascoio, de Ma-
dras, avec 4 passagers et 10.700 tonnes, dont 7.500 
tonnes fibres, coprah, arachides pour notre port ; 
VEuaène-Peretre, Compagnie Transatlantique, d'Al-
ger, avec 130 passagers et 477 tonnes vin, blé,, pri-
meurs. 

Au départ : Le Carlhage, Compagnie Transatlan-
tique, parti pour Oran ; la Ville-d'Alger, Compa-
gnie Transatlantique, partie pour Bizerte ; le Bal-
han. Compagnie Fraisslnet, parti pour Bastia ; la 
Ville-de-Tunis, Compagnie Transatlantique, partie 
pour Bougie : le vapeur italien Imira, parti pour 
Gênes ; le Tafna, Compagnie Mixte, parti pour 
Iluelva. 

Chronique d'Aix 
La récompense des braves. — Citations à 

l'ordre de l'armée concernant le dépôt des 
tirailleurs d'Aix : Francon Louis, lieutenant 
au 2e tirailleurs, « officier d'une très grande 
bravoure ; au moment d'une explosion de 
mine qui a fait sauter la première ligne de 
tranchées, y a maintenu sa compagnie avec 
le plus grand sang-froid et, toute la nuit, 
s'est dépensé sans compter pour organiser, 
malgré un feu violent, une nouvelle ligne 
de défense et réparer la brèche ». — Amau-
ton, sous-lieutenant au 2° tirailleurs : A mon-
tré le plus grand sang-froid après l'explo-
sion d'une mine allemande sous la tranchée 
qu'il occupait et a, toute la nuit, dirigé 
avec un entier dévouement les travaux de 
déblaiement et de réorganisation de la pre-
mière ligne. » — Pagôs, sergent au 2° tirail-
leurs : « En 2° ligne, au moment où une 
tranchée de première ligne sautait, s'est 
porté immédiatement, sans attendre d'ordre, 
sur cette ligne avec ses hommes 'et a pris 
toutes les dispositions pour couvrir de feux 
les tranchées ennemies. » — Brochard, ca-
poral au 2° tirailleurs : « S'est dépensé avec 
la dernière énergie, toute la nuit et malgré 
le feu intense de l'ennemi, pour la recher-
che des blessés dans les excavations pro-
duites par deux explosions de mine, i> 

Commencement d'incendie. — AVant-hier, 
le feu s'est déclaré au 2e étage de l'immeu-
ble portant le numéro 39 du boulevard 
Saint-Louis, et appartenant à M. Long, ex-
greffier de simple police ; il fut rapidement 
éteint par des voisins qui étaient accourus. 
Les dégâts sont peu importants. 

Cambriolage. — Des cambrioleurs demeu-
rés inconnus se sont Introduits dans la cam-
pagne de M. Marius François, située au 

quartier de Mouret, et ont emporté une 
somme de 1.100 francs. Une enquête est ou-
verte. 

Acte de probité. — Le gendarme Estienne, 
ayant trouvé sur la voie publique une cer-
taine somme d'argent, la tient à la disposi-
tion de la personne qui l'a perdue et qui 
pourra venir la réclamer à la gendarmerie 
de notre ville. 

«O 

Revue Financière 
La semaine a fini dans le calme, mais nos fonds 

nationaux n'en restent pas moins bien tenus. 
Toute l'attention se porte en ce moment sur les 

Obligations de la Défense nationale dont l'émis-
sion a commencé Jeudi. Ou sait que ces titres, 
offerts à 90.50 %, ont leur Intérêt payable d'avance. 

Pour les obtenir, colitre versement en numé-
raire, rien de plus simple : faire ce qui a si bien 
réussi et réussit si bien pour les Bons do la Dé-
fense nationale, c'est-à-dire s'adresser aux gui-
chets d-u Trésor à Paris, de ses agents comptables 
à Paris et en province, trésoriers généraux, rece-
veurs des Finances, receveurs de l'Enregistrement, 
bureaux de postes, caisses de la Banque de 
France, à Paris et dans ses succursales. Contre vo-
tre argent, on vous remet soit un récépissé échan-
geable ultérieurement contre un certificat provi-
soire d'Obligation de la Défense, ou une obligation 
elle-même. Ainsi, vous ferez un placement qui ne 
vous donnera aucun souci, et par lequel vous attes-
terez votre confiance en votre pays. 

Une obligation de la Défense nationale, c'est au 
même titre que la Rente Française, un engagement 
souscrit par l'Etat. Cette obligation-là donne plus 
de 5.30 % d'intérêts, compte tenu de l'anticipation, 
mais en dehors de la prime de remboursement qui 
est do 3.50 % et sera acquise au plus ,tard dans 
dix ans. 

Rappelons que les porteurs d'obligations provi-
soires du Crédit Foncier de France sont admis à 
libérer intégralement leurs titres par anticipation, 
savoir : pour les Foncières 1913, jusqu'au 4 mars ; 
pour les Communales 1912 jusqu'au 20 mars. 

Publications de Mariage ûn 21 Février 
. * 

Ortet Joseph, rentier, et Cayol Marie, sans pro-
fession. — Prota Antonio, ébéniste, et Loré Ciu-
seppa, sans profession. — Le Pogam Emile, ferblan-
tier, et Calamel Julie, sans profession. — Treunet 
Jean, militaire, et Richon Louise, sans profession. 
— Balance Jules, artiste lyrique, et Masmanqua 
Marie, doucheuse — Santangelo Giuseppe, mécani-
cien, et Bonifacio Valeria, ménagère. — Bouxde-
ron Albert, mécanicien, et Lucchesi Palmyre, cor-
setlère. — Garctn Abel, employé, et Blanchi Ma-
rie, sans profession. Stella Girolamo, Journalier, 
et Aioardl Marie, sans profession. — Paquet 
Claude, boulanger, et Angela Morraglla, sans pro-
fession. — Kervlzic Adrien, radio-télégraphiste, et 
Chabert Marthe, sans profession. — Almela Vin-
cent, cordonnier, et C-alzolari, couturière. — Bou-
leuc Guillaume, capitaine au long cours, et Di-
dier Victorine, sans profession. — Medorl Sébas-
tien, employé, et Mondoloni PauUne, sans profes-
sion. — Bazerque Jean, maréchal des • logis, et 
Emery Louise, professeur. — Refoum David, gar-
çon de café, et Garron Suzanne, sans profession. — 
Peirin Léon, employé, et Bouquet Marie, sans pro-
fession.— Ma/roeUi Barthélémy, marin, et de Giorgi 
Elvtra, sans profession. — Fiaschl Fosco, Journa-
lier, et Finet Joséphine, Journalière. — Angelvin 
Stméon, charretier, et Damnas Louise, sans profes-
sion. — Sorris Jacques, mécanicien, et Malzac 
Fanny, sans profession. — Bisset Léon, employé, et 
Calvet Henriette, couturière. — Vendrell Juan, bou-
langer, et Coll Maria, sans profession. — Pouget 
Joseph, inspecteur, et Soulier Marie, sans profes-
sion. — Boeri Vincent, employé, et Rabéjac %Clo-
tilde, sans profession. — Derocles Charles, repré-
sentant, et Rayne Thérèse, employée. — Clément 
Augustin, graveur, et Tron Maria, repasseuse. 

W 
Tous nos CCÏHSPE.ET8 sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37. 
AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZt&RS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Trois qualités 
12-15-18 fr. 

"Il PABÂPiiUïE OS SOLDÂT 
LE TENEBB 

Le froid, la pluie, la neige 
sont aus<d meurtriers qu'une 
balle allemande, ce vête-
ment-pèlerine imperméable 
elabli en tissu caoutchouté 
et molletonné, non en mo-
leskine, avec capuchon et 
couvre-képi, on protège 
l'homme et le sac. Très 
chaud, léger et souple.laisse 
les mouvements libres. Peut 
servir de couverture-

Poids 750 gr. pormet envoi nosta 

3, rue Lafon (entresol) 
Marseille (quari. Préfoclurc) 

i RCELLESVSEl^T c GLUH iAKeRRA H D¥AL 
(propriété Pessailhan), située derrière l'égllso 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, a 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 tr. 50 le mètre. S'adres-
Berc. Lientaud. 118. au 1". Facil. de paiement, 

Tribune du Tir-a^stil 
wv Les entrepreneuses pour la confection 

des chemises et caleçons peuvent se présenteï 
19, rue Pavillon, où du travail très bien rétrù 
bué. à 0 fr. 30, leur sera distribué. 

■vw On demande un employé droguiste.-
84, quai du Port. 

vw On demande un jeune homme de 14 fV 
16 ans, pour faire les courses. S'adresser au 
Bazar de la Ménagère. 1S, rue de la Rôpubh> 
que. ] K 

wv On demande un ouvrier pour la ma., 
chine à tirer à longueur pour la chaussure 
et un ouvrier pour plaquer les semelles, ma-' 
chine Taper'Tocker, chez M. Féraud, 74. rue 
Longue-des-Gapucins. 

vw Femme de ch. p. hôtels ch. place imméd, 
S'adr. ou écrire M™ Martin, rue Hoche, 12. 

vw On demande une bonne ouvrière pour 
la chemisette, lingerie. 28, boulevard de la 
Madeleine. 

vw On demande une commise en chaussu-
res, rue de l'Académie, 9, angle rue du Musée. 

vw Retoucheur photographe est demandé* 
Dire capacités et appointements exigés. S'a» 
dresser chez Alphonse Leenaerts, 16. place 
d'Armes, Toulon. ' ■ 

vw. On demande des ouvrières ayant ma-
chine pour montage des pantalons cdutil. S'a< 
dresser, M. Fava, rue Fort-Notre-Dame, 23, 2°, 
au fond du corridor. . 

vw On demande demi-ouvrier serrurier eï 
journaliers pour travail facile. S'adresser!, 
88, boulevard Baille, de 7 a 9 heures. 

vw On demande une femme pour laver, tra-
vail assuré, et une bonne demi-ouvrière re-
passeuse, rue de l'Evèché. 108, angle rue Ré-, 
publique. Se présenter après 8 heures. 

vw On demande un bon coupeur au balan-
cier, bien payé, 16, rue Gilibert. 

vw On demande des ouvrières et demi-ou<. 
vrières pompières et des apprentis tailleurs* 
S'adresser, rue Torte, 4, au 4e. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande 1 
Ajusteurs limeurs carrossiers, jeune frappeur 
de 16 à 17 ans dégrossi avec certificat, jeune 
employé de 14 à 15 ans pour la vente de con-
fections présenté par ses parents, un jeûna 
employé bureau et courses de 14 à 15 ans pré-
senté par ses parents habitant le quartier de 
Castellane, maréchal-ferrant pour la ville et 
maréchal-ferrant pour le dehors, forgerou-
carrossier, laveur de vitres, ouvriers et ou-
vrières sachant coudre au fil poissé pour l-erv cuir, ouvrier serrurier. — S'adresser : Bourse ' 
du Travail, rue de l'Académie. 

AUX i\ 

La F82CULR S1SI&ET Lacéo-PkosphaÉée, 
la meiiieure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. «5» la boite de 300 grammes au 
lieu de -i fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des. circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec ies hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Cbemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

tfeiss m Mats 
ûn FondadeCommarce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent Stre insé-
Jés en conformité de la loi du 
1? mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
in diligence do l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
tie !a signature do l'acte. Cette 
3ublication devra être renou. 
tfelèe du 8« au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrau ou avis contiendra i 
'la date de l'acte, les noms. 
Prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ic ressort du tribunal. 

Vfftbi8Dts MeoUb 
CHÈQUES è SUiSiSES 

4-6. rue Fortia 

CARTES POST. 7iT^'. 
2 fr. le cent. 
Bertiier 47. r 

Echantil. 0.95. 
Lancry. Paris. 

Fondé en 187» 

LE PtUS MiCIER BUDUO 0'ARTICLES 0E JOURNAUX 

379 Ris® Bergère, PARIS 
lit, dépouille par Jour 

14.000 Journaux ou Revues du Monde entier 
Publia: L'ARGUS DES REVUES 

Collection™: Les ARCHIVES DE U PRESSE 
Edito : L'ARGUS OE L'OFFICIEL, 

contenant tous les votes des homme: politiques 
et leur dossier puolis 

L'ARGUS rect erche articles et tous 
documents passés, présents, futurs. 

L'ARGUS se charge de toutes Publi-
cités dans tous J ournaux et Revues : 
PubUciîâ FinaneUrt I PiibtisiU commercial* 
ruMlciti Econr/mtqui \ Publicité littéraire et mondain* 
■ràL.i i02-32 — *DB. TÉL. i Aoii&mbure-Parls 

H| Qui demandez UN EMPLOI 

S Qui cherchez DES OUVRIERS 
m EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS m DES COUTURIÈRES 
B LINGÈRES, MODISTES 
|j| BONNES ou CUISINIÈRES 

•pif Qui voulez offrir ou prendre en location 
jp DES APPARTEMENTS 
ïif CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

, Essayez et Lisez nos 

:COI01IOOES"CLASSÉES" 
du MARDI et du VENDREDI 

avenue Cantini, 

sont de-
mandées 

14 {Castellane) 
ÎS: 

FaEsrâssts le Chaussures 
équipements militaires, selle-
rie, vous trouverez tous les fils 
dont vous pouvez avoir besoin, 
au Comptoir Manufacturier de 
Lyon, 12, rue Basse-Combalot. 

apprendre l'Anglais 
6 francs par mois 

ECOLE BEMAVENQ 
20, Boulevard du Musée, 20 

niF^C sérieuse,société agréa-
UAlïlL ble, connaissant la 
Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Pérou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce et 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux,,Perdus et Trouvés, Mariages, 
Avis Divers, Patito Correspondance. 

Prix O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion : 2 lignes, t franc 

La ligne comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
tées. Les textes doivent nous parvenir 
accompagnés do leur montant ou un 

« Bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille do l'insertion, avant 5 heures, acet 
mandat en bon de poste. 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t 

40, rue des Minimes 

Viande de bœuf, phosphate, quinquina 

donne FORGE, ÉHEHIE, SANTÉ 
aux 

Anémiques 
i Convalescents 

Déprimés 
Affaiblis 

La bout. 4.50, 
la te bout. 2.50, 
Franco gare par\ 

4 bouteilles. 
Pharmacie 

Caîtel-Chabra 
Toulon 

SAGE-FEMME «EM6* 
Place enfants. Dlscrét. Con-
eult. de 1 à 5 h. M" Arnaud, 
boid. de la Madeleine, 219. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard' Notre-Dame. XI. à 
la drocuerie 

RMSCflM à louer chemin de 
ITiAldUfS la Batterie, 2, 5 niè-
ces, eau, lieux, gaz, cour, lav. 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste-
Phtlomène, 20, au 38. 

DAME VEUVE bonne famille, 
_ désire soigner 

malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

ON DONNERAIT «"«ffiffi.* 
belle propriété de 18 hectares, 
en plein rapport, avec tout 
îon outillage. Récolte quinze 
mille francs, peut atteindra 
vingt. Tout planté en vignes 
à vins, raisins de table sur 
spalier, asperges avec fourra-
ge pour les chevaux. S'adres-
ser, case 18, Poste, Carpentras. 

ON DEMANDE ÏÏSfflsSSl 
ayant clientèle de bars, fâ-
chant conduire. Les demandes 
sans références précises seront 
nulles. — Fixe et commissions. 
Aimé Miolan. Poste Colbert. 

POUR NOS SOLDAT^ 
Vous trouverez 

chez IWAISTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, mans 
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

mmmi mmm , 
Prix et Qualité incomparables 

LE STYLO DU SOLDA 
Pour Écrirs sur le Guamp ûe Maille 

avec dît l'eau, du via, du café, etc. 

IH1BPBMSABLE AUX MILITAIRES, 
est expédié franco par poste y 

AVEC USE PLOSE DE SECHASSE 
Contre i fr. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ",à Toulon. 

DIPLOME de 
Paris désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

COifïÂBLE 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 1er mars 
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DEUXIEME PARTIE 

LA BATAILLE D'AVANT LA 8HERBE 

— lit aujourd'hui, madame, aujourd'hui ? 
— Aujourd'hui, voici les choses que j'ai 

cru entendre... si peu précises qu'elles ne 
veront, j'en ai peur, qu'aviver vos craintes, 
sans vous laisser entrevoir la lumière que 
TOUS cherchez... 

— Peut-être l'dil César... Parlez ! ne nous 
laissez rien ignorer ! 

— Toutes les fois que cet homme se cache 
de moi, toutes les fois qu'il s'enferme avec 
un inconnu, il me vient le soupçon qu'il va 
s'entretenir de mon fils et mainlcs (ois j'ai 
essayé de surprendre ainsi des lambeaux 
de phrases qui pussent me mettre sur la 
piste... Il s'en est aperçu, du reste, et a re-
doublé de défiance à mon égard, ,1e ne nie 
décourageais pas... Hier, il a ramené à la-
villa un jeune homme que je ne connaissais 
pas et que je n'avais jamais vu... A sa lour-
mir-c, il ne me fut point difficile de juger que 
n'était un officier... de chez eux. lis déjeunè-
rent ensemble. Le repas fut silencieux. De 
temps en temps quand j'étais sdre de n'être 
uas aperçue bar l'une on 1 autre de mes trar-

diermes, j'écoutais... Rien... Ce fut seule-
ment après le repas que les confidences 
commencèrent... mais mon espoir était 
déçu... Autant que je pouvais entendre par 
des mots prononcés plus fort, il n'était ques-
tion ni de moi ni de mon fils... Puis, j'étais 
à chaque instant dérangée dans mon es-
pionnage... Il me falait quitter la porte der-
rière laquelle ils pariaient, m'élancer vers 
une fenêtre, y prendre mon ouvrage, fein-
dre de travailler, après quoi, je revenais à 
mon poste, le cœur battant... l'attention par-
tagée entre ceux qui étaient là et celles qui 
pouvaient survenir, entendant mal, par con-
séquent... » 

Elle recueillit ses souvenirsj»pour essayer 
de les préciser. 

— Peu de choses... bien peu de choses... 
Un nom mo frappa, prononcé par mon 
mari, à plusieurs reprises... Falker... Une 
phrase courte, tout entière, dite par 
Tcherko avec l'énergie d'une haine farou-
che... « J'ai compté sur vous pour déshono-
rer le général Bénavant... » Puis, un autre 
nom : Wurmser... et un autre : le général 
Schweiber... Obligée de quitter mon poste, 
je n'y revins que deux minutes après... 
Tcherko disait : « Elle est, paralt-il, sédui-
sante... » Ici, la voix de mon mari baissa... 
Ce ne fut plus qu'un-murmure confus... dans 
lequel, pourtant, je esoyais entendre qu'il 
était question d'un grand scandale... qui 
mirait en France un retentissement énorme, 
détruirait la confiance de la nation dans son 
armée... De nouveau la voix de mon mari 
s'était élevée, au fur et à mesure 'sans doute 
que son cœur se gonflait à l'espoir du triom-
phe entrevu de ses projets... et j'entendis, 
assez nettement pour pouvoir affirmer que 
je ne me trompe pas, en le répétant : « C'est 
à ce moment-la que se produira, à la fron-
l.iÀra l'inp-r-pnt insignifiant d'abord, et ag-

gravé subitement, qui déclanchera la mobi-
lisation... La guerre surprendra la France 
en plein désarroi moral... La partie pour 
elle sera perdue. » Il y eut d'auitre.s mots, 
mais j'étais si troublée que mes tempes bat-
taient, mon cœur semblait se rompre. Je 
n'entendis plus. Puis un bruit de chaises... 
Les deux hommes se levaient... Je me" pré-
cipitai pour sortir-, pas assez vite cepen-
dant, car Tcherko me vit... soupçonna la 
vérité... m'interrogea... C'est tout... J'allai 
m'enfermer chez moi... Quelques instants 
après, rinconmi quittait la villa pour n'y 
plus revenir... Je souhaite de toutes mes 
forces que cela serve à empêcher les mal-
heurs que vous redoutez... 

— Rappelez-vous... N'avez-vous pas en-
tendu autre chose ?... 

— Non... C'est si vague, si vague... Je un 
me préoccupais que de mon fils... En dehors 
de lui, toutes les paroles m'étaient indiffé-
rentes... Mais si vraiment vous croyez 
qu'un danger existe pour ceux que vous ai-
mez... si, dans ce que je vous ai dit, vous 
avez entrevu une menace, l'accomplissement 
d'une nouvelle et sombre intrigue... je me 
souviendrai, monsieur, do votre bonté et de 
votre dévouement... de ce que vous avez 
fait pour moi sans ine connaître... tout sim-
plement parce que vous y étiez poussé par 
la générosité de votre grande ame... Je me 
souviendrai que le général Dénavanl est 
sans ijîule votre ami... que cette pauvre en-
fant oj^arue, que vous appelez Nicole, 
vous émeut... et que vous.vouiez protéger 
aussi une autre jeune fille qu'on nomme Ma-
deleine... Je vous aiderai, monsieur, autant 
que je pourrai... car l'homme auquel je suis 
liée est un être méprisable... J'ai peur qu'un 
grand crime se prépare J'en deviendrais 
complice si je no faisais rien pour l'e-mpô-
cher J... Puis... le n'aurai jamais d'autre 

moyen de vous prouver ma... reconnais-
sance... 

Et ses beaux yeux se baissèrent, pendant 
qu'une rougeur animait ses joues. Une émo-
tion soudaine gonflait sa poitrine... Elle se 
détourna brusquement et se mit à caresser 
son fils... cachant ainsi son visage aux deux 
hommes. 

— Madame... Voici ce que je vous offre... 
Vous rentrerez auprès de Tcherko... pour 
y retrouver les mêmes menaces, les mêmes 
cruautés... auxquelles vous résisterez désor-
mais avec autant plus de vaillance que, par-
dessus la frontière, non loin de vous, si vo-
tre vie était en danger, je veille sur vous... 
Mais votre enfant ? 

— Oh ! monsieur, je suis sans ressources, 
sans famille, sans ami... 

Il secoua la tête, s'empara d'une main 
de la jeune femme et la garda : 

— Non, pas sans ami, dit-il... Laissez-le 
moi... Personne ne se doutera qu'il est à 
vous. J'aurai vite fait de trouver une expli-
cation ... Toutes les fois que vous pourrez 
venir, sans éveiller les soupçons, vous vien-
drez... Il .retrouvera ainsi votre tendresse... 
et moi je serai heureux de vous savoir près 
do lui... sous -mon toit... loin du cauchemar 
de votre vie..,. 

Elle écoutait, les yeux fermés. Elle n'osait 
plus les rouvrir parce qu'elle avait peur de 
lui laisser voir le violent amour qui s'était 
emparé d'elle... Non, cet amour, il ne le con-
naîtrait jamais... Mais que ferait-elle pour 
son bonheur, à lui ? 

— Maintenant, dit-il, puisque tout est con-
clu ainsi, songez à partir, rassurée et heu-
reuse. Il ne faut pas que là-bas vos deux 
gardiennes se doutent,.. 

Alors qu'il allait porter à ses lèvres la 
main qu'il tenait encore, elle le devança, en 

un geste rapide et César sentit un baiser qui 
lui effleurait les doigts. Et il n'était pas re-
venu de sa brusque émotion que Catherine 
avait disparu. 

— César ! César ! fit Didier de Chémery 
en hochant la tête... prenez garde !... Vous 
venez d'allumer dans ce pauvre cœur une 
bien grande passion... 

Mais César faisait claquer ses lèvres : 
— Laissons cela ! Et revenons à des cho-

ses sérieuses... De tout ce que Catherine 
nous a dit, il y a une conclusion à tirer... 
C'est que Tcherko s'occupe du général Bé-
navant... Peut-on deviner ce qu'il prépare ? 
Essayons ! L'homme avec qui Tête-de-Mort 
s'est entretenu est celui dont je n'ai pu dé-
couvrir le- visage, à la ferme de Bernlcourt... 
Mon instinct -m'avertissait, en me le dési-
gnant comme un ennemi... puisque c'est à 
lui que Tcherko s'adressait lorsqu'il a dit : 
« J'ai compté sur vous pour déshonorer le 
général Bénavant... » Ceci est clair, sinon 
par les moyens, du moins par le but... C'est 
à l'honneur du général qu'on veut s'en pren-
dre... Quel est ce scandale qui doit coïncider 
avec un incident de frontière et troubler si 
fort' l'âme française que d'avance et sans 
nous battre nous serons vaincus ? Et' tous 
ces noms entendus par Cartherine... Fal-
ker ?... général Hortmutz ?... Fritz Wurm-
ser ?... 

— La conclusion à tirer c'est qu'une vaste 
et criminelle intrigue s'ourdit en ce moment 
contre le général... Cette intrigue a pour but 
de l'atteindre dans son honneur et, par con-
séquent, dans son prestige... Comment ? U 
y a des combinaisons odieuses qui nous 
échappent... mais qui vont nous obliger à 
déployer une surveillance constante, minu-
tieuse, au prix de tous les sacrifices et de 
tous les dévouements... Je sais que jo puis 

I compter sur vous. César-, 

TROISIEME PARTIE 

SOUS L'ORIFORIHE FRANÇAIS ! !.. 

Le lieutenant Frédéric Drogont 

f 

Depuis deux mois, on voyait à Saint-Louis 
du Sénégal, parcourant les vastes avenues 
de palmiers, un homme à l'allure fatiguée et 
nonchalante, qui était débarqué de la « Gi-
ronde », à Dakar, avait acheté une maison 
en dehors de Saint-Louis, au bord du fleuve, 
avait pris à son service deux nègres toucou-
leursl, et n'avait lié de relations avec aucun 
Français de la colonie. 11 était 'taciturne et 
l'on avait fini par ne plus s'occuper de lui, 
bien qu'au début, tout de suite après son 
arrivée, il eût soulevé, comme il advient 
pour tous les voyageurs de France, un peu 
de curiosité sur son passage. Il se disait, du, 
reste, médecin, affligé d'une maladie incu-
rable et promenait sa tristesse et sa neuras-
thénie dans tous les pays du monde. Il disait 
ainsi avoir parcouru toute l'Europe, l'As^ 
les Amériques, et d'apparence cet homme, 
pourtant, n'avait pas dépassé trente ans. 

Son titre de médecin, qu'on n'avait aucuns 
raison de songer à contrôler, lui avait per-
mis l'entrée à l'hôpital militaire. Et là, il 
avait paru s'intéresser — c'était encore une 
curiosité bien naturelle — aux daltfcle-s et 
aux blessés. Il avait lié conversation avec 
plusieurs d'entre eux. avait écouté des anec-
dotes, histoires glorieuses de misères vail-
lamment supportées ou de rudes combats 
dans la brousse. 

Parfois même, il les accompagnait, dans 
leurs lentes promenades au travers des vas-
tes et beaux jardins de l'hôpital. 

(A suivre! JULES MARX* 


